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« J'ai toujours aimé les Arméniens parce

qu'ils sont Lepeuple de La bonne espéranceparmi
les populations actives, honnêtes et littéraires de

/'Orient. »
A. DE LAMARTINE·





LA FRANCE ET L'ARMÉNIE

à Travers lHistoire

A

LORS que la Francese nom-
mait encore la Gaule, un
Smyrniotes'en vint, à tra-
vers lesmers et les pays,
d'escale en escale, débar-
quer à Massilia (Marseille,
vers l'an 175 de l'ère dite

chrétienne.Saint Irénéevisita la nouvelleAthènes,
dontlesécolesétaienttrès florissanteset saluaau pas-
sagela patrie de Pythéaset de Pétrone.Désireuxde
répandrela foi, le nouvelapôtreremontala valléedu
Rhône,s'arrêta à Lugdunum(Lyon)et ne tarda pas
à être nomméévêquede cetteville. Il subit, dit-on,
té martyreversl'an 202.

Pourvud'uneéruditionprofonde,Irénéeécriviten
grec d importantstraités contre les Gnostiqueset
esValentinieris.L'originaldecesœuvresestpresque

entièrementperdu;à part quelquesfragmentsgrecs
sauvesde l'oubli, on a heureusementune version
latineet une versionarménienne.Celle-cià sontour
était tenuepour perdue, lorsquele vardapetarmé-
nien Karapet Ter-Mekerttchianen découvritune
bonnepartie dans la bibliothèquede l'église de la
Mèrede Dieu,à Envan, 1904.Le texte fut publié
par les soins du vardapetErwand Ter-Minassiantz
(Leipzig,1910),et une traductionfrançaiseen pa-
raissait tout dernièrementdans les Recherchesde
sciencereligieuse,numérod'octobre-décembre1916.
Et voilàcommentles Arméniens,toujoursen quête
d idées nouvelleset de documentsinconnusdans

leur littérature, ont conservéun des plus précieux
traités d'un des premiersPrimatsdes Gaules.

Quelque cent cinquanteans plus tard, l'empereur
Julien, fils de Jules Constance,et né à Constanti-
nopleen 331, faisait ses études à Athènes. Il ne
tardait pas à s'y lier d'amitiéavecun jeuneétudiant
arménien,appeléà devenirle roidesorateursde son
temps.Et dans la suite, lorsqueJulien eut reçu la
préfecturedes Gauleset qu'il eut fixéson séjourau
palaisde Lutèce,il se souvintde sonanciencompa-
gnon d'études et fit venir auprès de lui Parouyr.
Cedernierl'aurait mêmeaccompagnédans l'expédi-
tion dirigéecontre les Germains,qui furent battus
à Argentoratum(Strasbourg),en 357.L'histoireest
piquanteet vautd'êtrenarréeavecquelquedétail.

Le mekhitharisteGaregin Zarbhanalianretrace
en quelquespages (Hisloirede la littératurearmé-
nienneancienne., Venise,1897,p. 256-265)la vie
mouvementéede Prohérésiosou Parouyr.

Au iv° sièclede notreère, dit-il en substance,les
jeunes Arméniens allaient faire leurs études à
Athènes,à Rome et dans d'autres villes réputées
pourleur enseignement.Un des plus célèbresparmi
ces étudiantsarméniensfut Parouyr,dont la vie ne
nousest connuequepar les sourcesgrecques.

Jeuneencore,Parouyr se rendit à Antiocheoù il
commençapar tomberdans la misère.Il s'adressaà
Oulpianosqui avait fondédans cette ville une aca-
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clémied'éloquence.Admisau coursdu maître, il en
devintbientôtun desélèveslesplusremarquables.

Puis il se rendà Athènes,où sonnomcommenceà
être connu.Il s'y lie d'amitiéavecHéphestion,qui
étaitaussipauvrequelui. Ils possédaientà eux deux
une .seuletunique, un seul manteau, et quelques
morceauxde tapis, usés et décoloréspar le temps.
LorsqueParouyr se rendait à l'Académie,vêtu de
la tunique et du manteau, Héphestiongardait le
logis.

Parouyrdevenaitunorateurcélèbre.Sonéloquence
ne tarda pas à fairenaître les jalousies.Il fut exilé
d'Athèneset retombadans la noiremisère.Athènes
changeade prince et Parouyr rentra dans la ville
d'oùil n'aurait jamaisvoulusortir, objetde l'accueil
le pluschaleureuxet le plus flatteur.

La réputationde Parouyravait franchiles bornes
du mondeorientalet l'empereurKostandl'appelaen
Gaule (i Gallia). Parouyr se rendit à l'invitation
impérialeet étonnapar sonéloquenceKostandet sa
cour. Il menaitune vie exemplaire,étant économe,
simpleet très affable.Par les hiversles plus rigou-
reux de la Gaule,il ne portaitqu'uneseuletunique,
se promenantpresquenu pieds, ne buvant que de
l'eau froide,ne mangeantjamaisd'alimentschauds.

Kostandle renvoyaavec beaucoupd'honneursà
Rome,où les grands de la ville lui élevèrentune
statueen bronze,portant cetteinscription:

Regina rerum Roma Regi Eloquentiœ.
Telle était la récompensequeles Romainsd'alors

accordèrentà l'orateur arménienqui avait fait de
leurcitéun élogetel queCicéronlui-mêmen'eût pas
su fairemieux.

Parouyr revint à Athèneset il occupala chaire
d'éloquence.Il remplissait ces fonctions lorsque
Julienfut nomméempereur.Celui-ciavaitbeaucoup
d'estimepour l'orateur arménienet il aurait bien
voulu,plus tard, quecedernierécrivîtl'histoiredes
exploitsguerriersde l'empereur,et dontil avaitété
en partie témoin oculaireen Gaule. Parouyr, qui
était chrétien, ne voulut pas déférer au désir de
l'empereurpaïen, et il perdit, de ce chef, la chaire
d'éloquence.

Agéde 90 ans, Parouyreut pour élèveun adoles-
centde 17ans, Eunabios,qui écrivitplus tard la vie
de son maître. C'est d'après ce documentgrec que
Zarbhanaliantraça le portrait de Parouyr, dont les

présenteslignesn'esont qu'unfaiblerésumé.
Parmi les nombreuxétudiantsarméniensqui fré-

quententnotre Universitéde Paris, et qui foulent

l'asphalte du boulevardSaint-Michel,entre la rue
du Sommerardet le boulevardSaint-Germain,il en
est bien peu sans doute qui savent qu'un de leurs

aînés, il y a de cela bien des siècles,vint peut-être
errer dans ce coin ombreux et retiré que l'on

dénomme,à tort ou à raison, lesThermesdeJulien.
Il n'était pas sans intérêt de le leur rappeler.

Avecle VIesiècle,on se meutsur un terrain histo-

rique plus consistant.
AugusteCarrièresignalaen son temps (Annuaire

de l'Ecole pratique des hautes études, sectiondes

scienceshistoriques., 1898)l'importanced'un cha-

pitredel'HistoiredesFrancs,de GrégoiredeTours,
relatant « la révoltedes Persarméniensqui, en 571,
firentdéfectionà la Persepour ven'irse ranger sous

l'autorité romaine» (p. 15).
« Le roi de Perse veut imposeraux Arméniensle

cultedu feu.Aprèsunediscussionthéologique. une

émeuteéclatequi amènele massacredes représen-
tants du roi de Perse.Puis les révoltésvontdeman-

der l'amitiédel'empereurJustin.
«Jusqu'àla publicationdel'Histoireecclésiastique

de Jean d'Ephèse, le chapitreIV, 40 de l'Histoire

des Francs a été le seul documentexistantqui don-

nât aux troublesde Dovinleur véritablecaractère,
celui d'une émeute populaire provoquéepar une

questionreligieuse» (p. 19).
Enfin, ajouteCarrière,« l'évêquede Tours est le

plus ancientémoinqui parle de cesévénements.Le

livre IV de son Histoire des Francs fut écrit

vers 576 » (p. 20-21).« Une ambassadeenvoyéeà

Constantinoplepar Chilpéricpartit en 579et revint

en 581,avecde richesprésentspource roi. Grégoire
nous racontelui-mêmequ'il était à Nogentlors du

a
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retour des ambassadeurset qu'il vit les cadeauxde
l'empereurTibère. Il profitacertainementde cette
rencontrepour s'informer des affairesd'Orient »
(p. 22).

Il en profitasûrementpour s'informerdes choses
d'Arménie,qui lui tenaienttout particulièrementà
cœur. C'est ainsi qu'il est un des premiersà avoir
fait connaîtreen Occidentl'histoire des quarante-
huit martyrs d'Arménie.

« On dit qu'en Arméniequarante-huitChrétiens
souffrirentun jour-lemartyresur cesmontagnes,où
le froid excessif,dû à leur prodigieuseélévation,
resserre la terre et les eaux. L'auteur de la loi
divinenousdonneune idéede leur grandehauteur,
en disant que sur leur sommets'arrêta l'arche de
Noé.Là, un persécuteurcreusaen terre une grande
citerne qu'il fit remplir d'eau; puis il ordonna
qu'après avoir dépouilléces hommesde leurs vête-
mentset leur avoir lié les mainsderrièrele dos (1),
on lesmît sur le lacsolidifiépar la gelée.A côté,se
trouvaitun bain chaud tout préparé. Alors il leur
dit : « Choisissezdes deux! où périssezde froidsur
« cetteglace,en confessantvotreChrist! oubien, ie
« reniant et sacrifiantaux dieux, allezprendre ce
a bain afin que vouspuissiezvivre et que vousne
« mouriezpas misérablementpourun hommequi a
crétécrucifié». Commetous refusaientde sacrifier
aux démons,le gardienvit quarante-huitcouronnes
des plus précieusestomberdu ciel et descendresur
leurs têtes. Unepourtantremonta,car la foi de l'un
d'eux avait failli. Laissant là les gardes, celui-ci
courutrapidementvers le bain, immoladesvictimes,
et, traité honorablementpar le président,fut plongé
dans le bain tiède. Mais le supplicedu feu éternel
l'attendaitplus tard.

« Ce gardiendont nous avonsparlé, voyantces
choses,se proclamachrétien à haute voix et dit :
« Je veux mourir aveceux! » Aussitôton lui fait
souffrir divers tourments, on le dépouillede son
bêtement,maisnondesafoi, et onle placesur le lac

(1)En 1915,lesTurcsemploientle mêmeprocédéà l'égarddesArméniens,pourlesprécipiterdansla mer(àTrébizonde),oudansleseauxdel'Euphrate.

poursouffriraveclesautres,maisaussipourgagner,
la couronnequecemisérableavaitperdue.Lesinfor-
tunés étaientdéjà morts de froid, leurs dents cla-
quaient,la voixleur manquait.Seulement,un mur-
mure de prière s'élevait des profondeursde leur
poitrinevers le ciel, prièrequi n'était entendueque
par le Dieu qui sondeles cœurs. Epuisés et trem-
blantspar l'effetde la faimaussibien quedu froid,
ils ne mettaientplus leur espoirque dansle ciel;la
chair était déjà morte. Le juge iniquecependant,
faisantécoulerles eaux tièdes,ordonnede chauffer
le bainseptfoisdavantage,afinqueceuxqui avaient
résistéau froid fussentréduitspar les angoissesdu
feu. Onlestire du lac,confessanttoujoursle Christ,
on les fait passer à travers des vapeursbrûlantes.
Maisils souffrentcourageusementtous les supplices
afin demériterune palmeplus belle.Enfin, y lais-
sant leurs corpset rendant leurs âmes au Christ,
ils consommenten paixleur martyre.Alorsle prési-
dent, se voyantvaincupar leur constanceet pensant
pouvoirau moinstriompheraprèsleur mortde ceux
qu'ils n'avaient pu dompter vivants, ordonnade
brûlerleurscorpset delesjeterdansle fleuvevoisin.
Quand cela fut fait, un nouveaumiracle apparut
aux chrétiensen pleurs;car les ondes,faisantrésis-
tance, n'engloutirent pas ces ossementsà demi
brûlés, mais les soutinrent à leur surface comme
quelquechosedesacré.Aussiles chrétienseurent-ils
la joiede les recueillir,et ils lesenterrèrentavecles
plus grandshonneurs» (1).

Si Grégoirede Tours fut un des premiersFrancs
à faire connaîtreen Occidentle martyre des qua-
rante-huit chrétiensde Sébaste (Sivas),persécutés
sousle règnede Licinius (an 320),c'est qu'il avait
eu la bonne fortune d'en entendre le récit de la
bouchemême d'un évêque arménien. Voici dans *

quellecirconstance.
« La seizièmeannéedu roi Childebertet la tren-

tièmedu roi Gontran(2), il vint à Tours, des pays

(1)LeslivresdesMiracleset autresopuscules,de GeorgesFlorentGRÉGOIRE,évêquedeTours.traduits.parH.-L.BOR-
DIER,t. I (Paris,1857),p. 263-267.

(2)L'an591J.-C.
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d'outre-mer, un évêque nommé Simon. Il nous
annonça la destructionde la ville d'Antioche,et
affirmaqu'il avait été emmenécaptifd'Arménieen
Perse. Le roi des Perses,ayant fait irruptionsur le
territoire des Arméniens,avait enlevé du butin,
brûlé des églises, et, commenous l'avons dit,
emmenécetévêquecaptifavectout son peuple.Les
Persess'étaientefforcésaussi de mettre le feu à la
basiliquedesquarante-huitmartyrsmisà mortdans
ce pays et dont nous avonsparlé dans le livre des
Miracles(i). A cet effet, ils avaient rempli cette
basiliqued'un amas de bois mêlé de poix et de
graisse de porc, et y avaientappliquédes torches
allumées;mais le feu ne put jamais prendre aux
matériauxqu'ils avaientpréparés.Frappésdes mer-
veillesde Dieu, ils se retirèrent. Un autre évêque
ayant apprisla captivitéde celuidontnousparlons,
envoyasa rançonau roi des Persespar deshommes
à lui. Le roi l'ayant reçue,relâchale captifqui, en
quittantcepays,vintdanslesGaulespoury deman-
der quelquesconsolationsaux âmespieuses,et nous
racontatout ce qui précède(2). »

Avec l'époquede Charlemagne,on abordecette
périodedu moyenâgeoù la légendecôtoiede si près
l'histoire. L'ambassadeque le Khalife Haroun al
Rachidenvoyaau grand empereurd'Occident,807,
exerça incontestablementune grande influencesur
les esprits. Et il se peut faireque le Khalifearabe,
s'adressantà un potentat chrétien ait comprisdes
légatschrétiensparmiles membresdel'Ambassade.
Les chrétiensles plus qualifiéspour fairepartie do
la missionétaientnaturellementdesArméniens.

Le Père Alichan semble admettre (Sisakan,
p. 456-457)l'historicitédu fait. Le moinede Saint-
Gall, dansses GestaKaroli,II, 8 (3),porte en effet
ce passage: « At illi repetentesa principio,niarra-
verunt ei cuncta quaesibi in cismarinispàrtibus

(1)Lib.1deGloriaConfess.,chap.96.
(2)HistoireecclésiastiquedesFrancs,par GeorgesFlorent

GRÉGOIRE,évêquedeTours.TraductionGUADETetTARANNE,t. IV
(Paris,1841),p.103-107,liv.X,24.

(3)MonumentaGermaniaescriptores,t. II, p. 752.

contigerunt,dicentes: Nos Persœvel Medi,Arme-
niiquevel Indi, Parthi et Elamitœ,omnesqueorien-
tales mullo magis vos quam dominatoremnostruni
il anmtimemus.»

On observeraque le moinede Saint-Gallécrivait
vers885,d'aprèsdesrécitsoraux,et sontémoignage
pourraitêtre plus ou moinslégendaire.

D'autre part, on ne peuts'empêcherde rapprocher
cetteénumérationde peuplesde celledonnéedansle
récit de la Pentecôte(Actesdes Apôtres,II, 9-11):
Parthoikai Médoikai Elameitaikai oi katoikountes
tén Mesopotamian,Joudaian te kai Kappadokian,
Pontonkai tên Asian,Phrugian te kai Pamphulian,
Aiguptonkai ta merêtes Libués tes kata Kurênên,
kai oi epidêmountesRômaioi,Joudaioite kai prose-
lutoi,Kreteskai Arabes.

On sigrialeen effetdans les éditionscritiquesdu
NouveauTestament,les variantes suivantes, rela-
tivesà cepassage: Surian, au lieude Joudaian,dans
Jérôme;— et qui inhabitabantArmeniam,au lieu
de Joudaiante chezTertullienet chezAugustin;—
l'addition de kai Indoi « et les Indiens » après
Arabes.Cettementionde l'ArméniechezTertullien
est frappante et pourrait bien avoir influencé1(
Moinede Saint-Gall(1).
Elle rappelle,du reste, l'énumérationdes 23pays

qui échurent en partage à Darius (Inscriptionde
Bisoutoun): Perse, Elam, Babylone,Assyrie,Ara-
bie, Egypte., Médie,Arménie,Cappadoce,etc.

Quoiqu'il en soit, mêmesi le passagecité n'a
qu'une valeur légendaire,et si on a affaireà une
énumérationlivresqueet savante,il montreà tout le
moins l'importancedes Arménienset de l'Arménie
aux yeux des Occidentaux,et leur rôle important,
restéencorevivantcheznosancêtres,dans le dernier
quart du IXesiècle.

Du reste, la chosene saurait faire de doutepour

(r)S'iln'apasconnul'œuvredeTertullien,il a peut-êtreeu
souslesyeuxun textede la Vulgaterenfermantla mention
del'Arménie.Cependantlestextesgénéralementconnusde la
Vulgateportent: Parthiet Medi,et Elamitae,et quihabitant
Mesopotamiam,Judaeam,et Cappadociam,Pontumet Asiam,
Phrygiamet Pamphyliam,Aegyptumet partesLibyae,quœest
circaCyrenen,et advenaeRomani,Judaeiqttoque,et Proselyti,
Crêteset Arabes.
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personne.M. Henri Omonta publiéjadis un manuel-
de conversationarméniens-latinqui remonteprécisé-
mentà cetteépoqueet auquelil a consacréles lignes
suivantes: « La noticequi a été donnéedans le
tome 1 du Cataloguegénéral des manuscritsdes
départementsdu manuscrit17A du grandséminaire
4 Autunest inexacte,toute courtequ'elle est. Ce
manuscrit,copiévers la fin du IXesiècleou au com-
mencementdu xe,ne contienten réalitéqu'unesérie
de lettres de S. Jérôme, mais à la fin (fol. 156)
s'est trouvéajoutéà la mêmeépoqueun manuelde
conversationarménien-latinqu'il est intéressant
de reproduire(1).»

Carrière devait à son tour étudier le manuscrit
d Autun,du pointde vue arménien,et essayer« de
l'expliquerpar une restitutionen-caractèresarmé-
niensdes motstranscritsen caractèreslatins,et par
quelquesbrefséclaircissements(2).» Pour le savant
arméniste,il ne croit pas « qu'il existe un témoi-
gnage antérieur dénotant une connaissancequel-
conquede l'arménien en Europe. Il faut ensuite
descendrejusqu'aux premièresannéesdu xiv' siècle
(1322),pour trouvercettelangueenseignéeà la cour
despapesd'Avignonpar lesenvoyésdu roi LéonV »
(op. cit., p. 8). Et Carrière conclut, comme
M. Omont, que la compositionde ce glossaireest
antérieureau commencementdu xesiècle(p. 9) (3).

Enfin,c'est à cetteépoquequeles Pauliciens,dont
1 espritde réforme avait fait de grands progrès,
furent cruellementpersécutéspar la bienheureuse

UJCf.Manuelde conversationarménien-latinduxe siècle,dansBibliothèquede l'EcoledesChartes,t. XUII (1882),
P-563-564.
(2) A.CARRIÈRE.Unancienglossairelatin-arménien.(Paris,

IniprimerieNationale),1886,in-So,p.7-8.
(3)Acettedate,serattachentlesrenseignementssuivants:« J'aimeà vénérer,dansl'Orléanais,saintGrégoire,patronde Pithiviers,archevêquearméniendu x' siècle;à Com-

mines,saintChryseuil,sonpatron,quela traditiondonnepour
discipleà saintDenisdeParis,et reconnaîtarménien;à Gand,saintMacaire,sonpatron,évêquearméniendu xe siècle;à
Mantoue,saintSiméon,contemporain,patrondulieu;à Iucques,saintDavin;à Ancône,saintCyriaque;à Padoue,saintPhiden-
tien,évêquedunesiècle.,tousconnuscommed'originearmé-
nienne.»(AMSHAN,Etudedela Patrie,Physiographiedel'Armé-
nie. Venise,1861,p.3°.Discoursprononcéle 12août1861à la
distributionannuelledesprix,au collègearménienSamuel
Moorat,dontle P.Alishanétaitle directeur,à Paris,rueMon-
sieur.)

impératrice
Théodora(1). « Très fièred'avoir res-

tauré
l'orthodoxie,elle n'eut pas moinsà cœur de

combattrel'hérésie; par son ordre, les Pauliciens
furentsommésd'opterentrela conversionet la mort;
et commeils ne cédèrentpoint,le sang coulaà flots
dans les parties de l'Asie Mineureoù ils étaient
établis. Les inquisiteurs impériaux chargés de
dompterleur résistancefirent merveille: par leurs
soins, plus de 100.000personnespérirent dans les
supplices » (CH. DIEHL,Figures byzantines.,
l'aris, 1906,p. 146).

Le mêmeesprit qui avait présidé,en Arménie,
à la naissance du mouvementpaulicien, cette
recherchede l'idée nouvelle,devait, un peu plus
tard, provoquerle mouvementdes Albigeoisdans
le Midi de la France. Là aussi, les gardiens de
l'orthodoxieofficiellefirentpreuvede la plus grande
cruauté à l'endroit des dissidentsqualifiésd'héré-
tiques. Le sang coula, l'Inquisition accomplitsa
besognecoutumièreet, dansla seulevillede Béziers,
en 1209,on massacraplus de 60.000Albigeoiset
autres habitants.

Undesplusanciensdocumentsarméniensquimen-
tionnentl'arrivéedes Croiséssur la terre d'Orient
est à coupsûr le mémorialdu tétraévangilen° 257
de la bibliothèquepatriarcaled'Etchmiadzin.« Or
ce saint évangilefut écrit. lorsqueles Francs..
vinrentà Antioche. Ils campèrentautourdela ville
et dans la plaine,au nombrede 440.000.La nation
vaillantesortit et la bataillecommença.Et par le
secours de Dieu ils mirent en fuite l'armée des
infidèleset, pendanttrois jours, l'épéedesChrétiens
dévorait les infidèles. Dans la mêmeannée, ils
prirent la grande et illustre métropolede Jérusa-
lem. » (F. MACLKR,Rapport., Paris, 1911,
p. 62-63).Cemanuscritfut écrit en l'an 548de l'ère
arménienne, 25 février 1099-24février 1100 de
Jésus-Christ.

Les historiensont cité à l'envi les servicesémi-

(1)Mèredel'empereurMichell'Ivrogne,fut régentede842à 857.
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nentsque les Arméniensrendirentaux Croisés.Il
n'y a pas lieud'insister.LesArméniens,toutefois,
n'eurentpas toujoursà se louerdes princeslatins,
et leP. Alichan(Sissouan. Venise,1899,p. 43-44)
a relevéà juste titre la froideurque les Croisés
témoignèrentà leurs nouveauxalliéslorsqu'ilsse
furentemparésdescôtesde la Syrie. « LesLatins,
fiersdessuccèsqui leur assuraientla paix du côté
du dehors, méprisèrentla valeur arménienne,et
profitantde leur forcesupérieure,ils chassèrentles
Arméniensdes villes et des forteressesdans les-
quellesils commandaient,et les dépouillèrentde
leurs richesses». Malgré cette ingratitude très
regrettabledes Croisés, de nombreuxmariages
unirent les famillesarménienneset franques,et le
P. Alichanpouvaitécrire(op.cit., p. 43,n. 2)sans
crainted'être démenti,que « toutesles reinesde
Jérusalem furent ou Arméniennesou de sang
arménien».

Si les relationsqui s'établirententre les Armé-
niens et les Francsà l'époquedes Croisadessont
connuesde tous, on ne sait peut-êtrepas l'échodu
nom arméniendans rios chansonsde geste. Il
sera sans doute intéressantd'en donnerquelques
exemples.

La Chansond'Antiochc,qui contientd'utilesélé-
ments historiques,a conservéle souvenirdu rôle
des Arméniens(1), dans la premièrecroisade.Ce
sontdes intermédiaireset des drogmansentre les
Francs et les peuplesde l'Orient.

L'émir sarrasin d'Antiochefait appeler deux
drogmans.

«L'unétaitGrec,l'autreArménien
«Ils savaienttrès bienparler
«Il lesenvoieauxFrançais.(2).

Ils fraternisentalorsavecles Grecs:
« DeshommesdeBohémondet de sesconseillerssont

(1)Cheznosécrivainsdumoyen-âge,ArménieseditErménie
ou Herménie.Dece derniervocableest dérivénotremot
herminedésignantcepetitquadrupède,à fourruretrèsprécieuse
et particulièrementabondantenArménie. -

(2)LaChansond'Antiochc,composéeau commencementdu
xii*siècleparle pèlerinRICHARD,renouveléesousle règnede
Philippe-AugusteparGRAINDORDEDOUAY.Publiéepourla pre-
mièrefoispar1'.PARIS(Paris,1848),II, p.90.

venusdansla placepourchangerdesmonnaies,et ils
ouïrentles Grecs,donnerdes conseilsaux Armé-
niens(1).»

ou avec les Syriens, témoince passagerelatif à
un incendied'herbes(defourrages?):
«Quandceuxquisontauxtenteslesvirentallumées,
«Ilsprennentletrésoretveulentl'emporter.
«LesSyriensetlesArméniensvontsemettredevanteux,
«Ils leurprennentleuravoir,puissemettentà les

[décoller(2).
Ils figurentparfoiscommealliés et défenseurs

de l'empirede Constantinople.
DansDoondeLa Roche,poèmedont la Société

des AnciensTextesFrançaisprépareune édition,
on lit (v. 1426et suiv.)que lesSarrasinsattaquent

l'empereurde Constantinople:
Uneguerresordiauricheempereor,
Païenet Sarrazin,li cuvcrtorguillous,
LionttoluLaliceIms.lice],lespalaiset lestors
S'enontgetésHennins.

«Uneguerresurgitau richeempereur,lespaïens
et lesSarrasins,ces mécréantsorgueilleux,luiont

pris Lalice(Laodicée),les palais et les tours; ils

en ontchasséles Arméniens.»

Quelquefois,il est vrai, les Arménienssont en

fâcheuseposture,par suitede leurs compromissions
avecdes négociantsplutôtdouteux:

« Dela montagnesortaient400marchands;toussont
Bougres(Bulgares),Arméniens,Grecset Syriens,qui
apportentdes'vivresà PortSaint-Siméon.(3).»

Mais,pourla plupartdes auteursde chansonsde

geste, les Arménienssont vaguementun peuple
oriental,sur lequelils ne possèdentquedesdonnées

peu précises.Ainsi:
«Rous,Bâcleet Herminserontet matet mu(4).»

C'est-à-dire:
« Russes,Basqueset Arméniensserontmats et

muets.»

(1)LaChansond'Antioche,composéeau commencementdu
xii"siècleparle pélerinRICHARD,renouveléesousle règnede
Philippe-AugusteparGRAINDORDEDOUAY.Publiéepourla pre-
mièrefoisparP.PARIS(Paris,1848),II, p.278. _1

(2)LaChansond'Antioche,composéeau commencementdu
XI10siècleparle pèlerinRICHARD,renouveléesousle règnede
Philippe-AugusteparGRAINDORDEDOUAY.Publiéepourla pre-
mièrefoisparP.PARIS(Paris,1848),II, p. 265.

'3)[bide'm,I, 240.
(4)LeRomandeFoulquedeCandie,parHerbertUarotde

Dammartin(Reims,.«W.111-1'.,p.102.[CollectiondesPoètes
deChampagne,antérieursauXVIesiècle.]
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Ou encore:
«Lienfesseregardedesoussonheaumeenclin«Et voitbienqu'issusièrentRouset GrisetErmin(i).»

C'est-à-dire:
* L enfantregardesous son heaume,et voit bien

que sont sortis les Russes, les Grecset les Armé-
niens. »

On ne s'étonneradoncpas de voirdes Arméniens
figureravecdesSyriens,desPateronet desJenevois:
«Passéà VoansqueontsortiGrijois,

BlaxfiexCornumarans,dist Corbadasli rois,
«vurienet Hermin,Pateron,Jenevois,«Francvenroientsornos,quetu or venirvois,« Porvengierlorseignor,qui chaiensfu destrois,a Etbatusetloiésetférusenla crois(2).»

C'est-à-dire: *
« BeaufilsCornumarans,dit le roiCorbadas,il y

a cinqcentsansquelesGrecs,les Syriens,lesArmé-
niens, les Pateron et les Jenevoissont partis. Les
Francs viendraientnous attaquer pour venger leur
Seigneurqui fut tourmentéici, battu, lié et mis en
croix.»

Bien plus, ils se joignentaux Danois,aux Hon-
grois, aux Persans, aux Bédouins,pour faire cause
communeavecWitikind, le chefdes Saxons:
« D'autrepart sontjostéavecquesGuitelin
«Danois,Saisne,Lutif,Hongre,Roxet Hermin,
« Lagentde Illande,Leonois,Pelerin,«Miconetli petitdes islesd'Ameguin,« Cheneleu,Açopart,Persan,Tur, Bedoin:
« Douregnede Marecvindrentli Barbarin,
« Et li Amoravieet li Alixandrin,-
«Li Jeantde Brousoiret cilde Valsobrin» (3).

C'est-à-dire:
« D'autre part, ont attaqué avec Witikind, les

'Danois, les Saxons, les Lutif, les Hongrois, les
Russeset les Arméniens. »

Quelquestrouvèrescependantsaventque les Ar-
méniensont été, en'Orient, les alliésdes Français:

(1) Ibidem,p. m.
(2)LaConquêtedeJérusalem,faisantsuiteà laChansond'An-

tiochecomposéepar le pélerinRICHARDet renouveléepar
GRAINDORDEDOUAIau XIIIesiècle,publiéepar C. HIPPEAU
(Paris,1868),in-12,vers1169.

(3)LaChansondesSaxons,parJeanBODEL..Publiéepourla
premièrefoisparFrancisqueMICHÇI,(Paris,1839),t. II, p. 65.

« PuisilsontprisdeschevaliersparmiceuxdeRomanie;
« Ils lesemmènentà Artais(1),unecitéfortifiée
« QuiétaitbienrempliedeGrecset d'Arméniens(2).»

Ce renseignementest confirmépar le suivant:
« [Les Croisés],laissent les Grecs et les Armé-

niens dans les forteresses,directementvers le pont
defer. (3).»

D'autrepart, les Arménienssonttenusen si haute
estimepar les trouvèresqu'ils deviennentlesconseil-
lers du roi :
«Sire,faitli Hermine,moultvosvoiesmaiable,
* Là outreles menrontli .C.milediable;
«Quantvosserésarméssorvochevald'Aiable,
«Et tôt vo chevalier,qui sontde vostenable,
« Plusierentde .C.mil,tôt hardiconbatable;
«Ja ne perdréspar aus la montanced'un sable.»
« Quantli roisentendile conselaceptablc-:
j —Amis,fait-il'àlui, moultas le cuermirable!(4).

C'est-à-dire:
« Sire, dit l'Arménien,je vous vois bien ému.

100.000diables les mènerontailleurs, quand vous
serez armé sur, vos chevauxarabes. — Ami, lui
dit-il, tu as le cœur admirable.»

Parmi les princeset les roiteletsarméniens,nos
trouvères évoquent particulièrementla gloire de
Beuvonde Tarse, ou Beuvonle Tarsien, ou Beuvez
d'Ermenie.C'est ainsi que:
« Naymesl'enrelevaet li roisd'Ermenie,
« Bueves,li dussensbarbeet li quensdeRossie.
«Avoi! sire,font-il,icia vilenie.
«PoramorDameDeu,nevosesmaiesmie;
«Maispensesqueli dus ait perduela vie,
« Et quivosen fnura,Jhesusle maleie(5).»

C'est-à-dire:
« Naimele releva,et le roi d'Arménie,Beuve,le

ducsans barbeet le comtede Russie. »
Beuvez d'Ermenie, fils de Mélinus, voyagea

beaucoup,commel'indiquentlesvers suivants:
«Maisje vouslarayd'iaus.I. pau,sevousvoilez,
«Se dirayde Drogonqui fu en merentrez,

(1)Brtesi,à unepetitejournéed'Antioche.
(2) La Chanson d'Antioche., I, 187.
(3)LaChansond'Antioche.,I, 191.
(4)La ChansonduChevalierait Cygneet de Godefroidde

Bouillon.Publiéepar C. HIPPEAU.II, Godefroidde Bouillon
(Paris,1877),in-12,p. 129.[xiiiesiècle.]

(5)Renausde Montauban,oderdieHaimonskinder,altfran-
zosischesGedicht,nachden Handschriftenzum erstenmal
herausgegebenvonDr HeinrichMICHELANT.(Stuttgart,1862),
in-8",p. 22.
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« Et Beuvezd'Ermeniely for roiscouronnez,
« A. XXX.milvassaulzhardiset esprouvez.
« Tantalerentpar mer,cedit l'auctoritez,
a Quedroiten Normandiefurenttousarivez;
« :AuportdeHar[e]fleursontdescendusdesnez(i). »

C'est-à-dire:
« Je les laisseraiun peu, si vousvoulez,je par-

lerai de Drogonqui fut entré en mer et de Beuve
d'Arménielefort roi couronné,avec30.000vassaux,
hardis et éprouvés;ils allèrent tant par mer, dit
notreautorité,qu'ils arrivèrentdroit enNormandie;
ilsdébarquèrentauportdeHarfleur.»

Ce Beuvonde Tarse était un bon chrétien,tenu
enhauteestimepar les rois d'Occident:

« Seigneur,or escoutés,Dieuvousfachepardon.
« Parlemervontnagantly cristiendenon,
« Etde VenisseDroguez,et deTarseBeuvon,
« EtdesFranchoisoussi.XXX.milledenon,
« [Avec]lez.VI.bastartquifurentfilHuon.
« VerVenisses'envont,au ventqu'ilsorentbon,
« PourvéirSaramondequifu femmeDrogon,
« Et Florequifu femmeau Tarsiendenon.
« Etpuisyrontà Mequez,c'estleurintention,
« Et menachentClarvus,direntmainteraison(2).

C'est-à-dire:
« Seigneurs,écoutez,Dieu vousfassepardon!

Par mernaviguentles Chrétiensrenommés,et Dro-
gonde Veniseet Beuvonde Tarse, et 30.000Fran-
çais,avecles.6 bâtardsqui furent filsde Huon. Ils
s'en vont vers Veniseavecun vent favorable,pour
voir Saramondequi fut femmede Drogon,et Flore
qui fut femmedu Tarsien renommé;puis ils iront
à la Mecque,c'est leur intention. »

Il vint en Franceet visita Saint-Cloud:
« OrvousdiraydeDrogue,le chevallierbardy,
« EtdeBeuvedeTarsequ[i]esploiterentsy.
« Qu'ilvinrentà SaintClaudroitpar.1. venredy(3).»

C'est-à-dire:
«lJévousparlerai de Drogon,le chevalierhardi,

et de Beuvonde Tarse. Ils vinrentà Saint-Cloud
un vendredi. »

(1)HuguesCapet,chansonde geste.Publiéepourla pre-
mièrefoisd'aprèslemanuscrituniquedeParisparM.le Mar-
quis(JeIjVGrangk(Paris,1X64),in-i2,p. 95-96[finXIIIeou
débutduXIVesiècle].

(2)HuguesCapet.,p.236.
(3)HuguesCapet.,p.109.

Ou encore:
«Illeuctrouvase gentqui là fu amassée
« [Qui]à BeuvondeTarseestoitrecommandée,
« DroguestrouvaBeuvonen sa tentelistée,
« Quandil fu ravisezdonty ot grantrisée,
« Il l'alaacollerpuisdistà la voilée:. (1).»

Cequi signifie:
« Là, il trouva ses hommesréunis, qui étaient

recommandésà Beuvonde Tarse. Drogon trouva
Beuvonsoussa tente-Quandils se furent reconnus,
il y eut grandejoie;il alla l'embrasser. »

De même,dans les passagessuivants:
« EtquantBeuvedeTarsea le coseescoutée,
Il Adontvâusistil bienen veritéprouvée
« Qu'ilfustdedenssontrefjusquesà le vespree
« Sely déuistdonner.C.marsà seuallée(2).»

«QuandBeuvonde Tarse eut écoutécela,alors il
eût bien vouluêtre soussa tente (?) jusqu'au soir,
mêmes'il eûtdû lui donnercentmarcs.»

«LàvintBeuvedeTarseetDroguely siendrus,
«QuechiausdeParisontfièrementsecourus(3).»

« Là vint Beuvonde Tarse et Drogonson ami,
que ceuxde Parisont fièrementsecourus.»

« VecyBeuvedeTarseet le vassalDrogon(4).»

C'est-à-dire:
« VoiciBeuvonde Tarse et le guerrierDrogon.»

Beuvonétait, au demeurant,un bonmari, à qui
il déplaisaitdequittersafemme,récemmentépousée:
« Beuvezly Tarsiienspristcongieterramment
« A Florese moullierquiploroittenrement.
«Lyroisl'otespouséeasseznouvellement;
« Dece qu'il se partoitavaitgrantmariment(5).»

« Beuvonde Tarse prit congéde Flore sa femme

qui pleurait tendrement. Le roi l'avait épousée
récemment;et il avait grand chagrin' de s'en

séparer.»
Maisc'était avant tout un fier chevalier:

« Beuvonly Tarsiensfierementchevaucha(6).»

(1)Ibidem,p.126.
(2) Hugues Capet.;., p. 127.
(3) Ibidem, p. 158.
(4)Ibidem.p. 177.
(5)HuguesCapet.,p. 45-
(6)HuguesCapet.,p. 148.
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Ouencore:
Quilà véistBeuvonet Drogonly courtois.« Ceseunen cezatourset ez noblezconrois«Beuvele Tarsiiensne se tint miecois;« Entrecesmainstenoitunbonbrancviancis,IlUngchevallierferyqui estoitd'Avallois(1).»

C'est-à-dire:
« C'était merveillede voir Beuvonet Drogonle

courtois,chacundans ses atours, noblementarmés!
Beuvonle Tarsienne se tint pas tranquille.Il avait
entrelesmainsunebonneépéedeVienne. »

« Beuvely Tarsiens,quiDiciixsoit enaietie,« S'enbatyceluijouren la gentmalostrue(2).»
« Beuvonde Tarse (queDieu lui vienneen aide),

sejeta ce jour-làau milieude la gent malotrue.»

«
Grantjoieot en Venise,le citéde renon.

« Pour
le mortdeClervusetse destruision.« joury sejournerentenconsolation,« Etaprezceterminele richeroyBeuvon«Alaen senpaïset en sa région,« Ymenasemoullier,à le clerefachon,8Et le gentensementde sonestrasion(3).»

Qu'il faut entendreainsi:
« Il y eut grandejoieà Venise,la villerenommée,

à causede la mort de Clervuset de sa destruction.
Ils y restèrenthuit jours. et ensuite, le riche roi
Beuvons'en alla en son pays et en sa région, il y
amenasa femme,à la bellefigure,et seshommesde
sa nation.»

Pour la plupart de nos trouvères, le nom des
Arméniens évoque seulement celui d'un peuple
oriental, et les donnéesgéographiques,fournies à
leur sujet, sont de la plus haute fantaisie.Il n'en

est pas moins intéressant d'en relever quelques
exemples:

ASaintGileen Provencesontvenusdroitement,«en mersonéquipés
* Usallèrenten côtoyantArméniela grande«et ensuiteMorienne(41,où sontlesMoiiant

« et ilsallèrentenpassantlelongdel'ledeRohès. (5).»(6).»
(1)HuguesCapet., p. ni.
(2)HuguesCapet., p. 160.
(3)Ibidem,p.241.
(4)Mauritaine.
(5)IleenOrient.
(6)Gaufrey.Chansondegestepubliéepourla premièrefois

Ou encore:
«En grandejoiechevauchentnosbonspèlerins,
«A traversla grandeterrequetiennentles Sarrasins.
1 Ils traversentl'Arménie,où demeurentlesArméniens,
« lesSyriens,lesPateron(1)quisontaelinsauxTurcs.
« Ilscontinuentleurchemindanstoutle valde Bacaire.
« Il duraquinzejourssansqu'ilsentrouvassentla fin;
«Ilsy trouvèrentabondancedepain,dechair,de vin,
« Dedates,defigueset defruitsdejardin.
« Ils entrentenEberie(2)pardevantBalaquin
« (3)..

Enfin, quelquestrouvères,et ils sont asseznom-
breux, vontjusqu'à fairedes Arméniensun peuple
sarrasin, acoquiné aux Turcs, aux Açopaz, à
d'autres encore.

Aussi Charlemagnen'hésite-t-il pas à les com-
battre,au mêmetitre quelesAçopazet les autresmé-
créants :

« CharlemagneenvoyaenEspagneAymeri.
« ",,"
« 11a biendévastéle royaumedesSarrasins,
«Démolidixcitéset conquisquinzechâteaux.
« Il enemmènebeaucoupdecaptifset decaptives,
« DesTurcs,desTurcopoles,desAçopaz4) et des

[Arméniens(5).»

Ces Arméniens-làsont en bien mauvaisecompa-
gnie;cesontde véritablespaïens:
«Lesgloutonsde mécréantsse mirentà fuir,
«Les Esclavons(6), les Arméniens(Hennins),les.

[Turcopoles(7),et lesNubiens(8).»

Ils sont mêmeapparentésaux Cananéenset aux
Géants:
«Gautierrépond: Vousn'en verrezpasun vivant,
«Je lesai laissésdansce champfuneste.

d'aprèsle manuscrituniquedeMontpellier,parF. GUESSARDet
1'.Chabaii,i,k(Paris,1859),in16,p. 185[XIV°siècle

(r)Peuplesarrasin.
(2)Cf.Romania,XXVII,p. 287.
(3)La ChansonduChevalierau Cygneet de Gode/roid.deBouillon.PubliéeparC. HIPPEAU.II, Godefroidde Bouillon

(Paris,1877),in-12.Appendice: EpisodedesChétifs,p. 270.
(4)Peuplepaïen,peut-êtrelesKthiopiens[Romania,VII,p.437-

440].
(5)LamortAymerideNarbonne.Chansondepestepubliée

d'aprèslesmanuscritsdeLondresetdeParis,parJ.COURAYEdu
PARC(Paris,1884),in-S.,1739[finXIIesiècle].

(6)LesSlaves,confondusaveclesSarrasins.
(7)Peuplesarrasin.Originairement,cemotdésignaitlesfils

issusd'unpèreturcetd'unemèrechrétienne.
(8)MAINET.Fragmentsd'unechansondegesteduXIIesiècle

(publiésparG.Paris,danslaRomania,IV(1875),p.305-337)'



16 LAFRANCEETL'ARMÉMEATRAVERSL'HISTOIRE

«Nousy avonstrouvétantde Sarrasins,
«desTurcs,desArméniens,desCanelius(i) et des

[Jaianz(2).
« (3). »

Aussi les rois sarrasinsprennent-ilsdes conseil-
lers arménienset suivent-ilsleursconseils:
«Cornumarans(4)respont: « ParmonDeuTervagant!
« Miexaim-joà morirsormondroitdeffendant
« Qu'enlormerchimemecheà loiderecréant!
« - Sire,distli Hennins(t), vosaiesfolemant;
« Totevostredeffensenevosvaltmie1gant(G).

C'est-à-dire:
« Cornumaransrépond: Par mon Dieu Terva-

gant! j'aime mieuxmourir en défendantmon bon
droit, que de me mettre en leur merci commeun
lâche!— Sire,dit l'Arménien,vousprenezune folle
résolution;toutevotredéfensene vaut un gant. »

Dans le nombre,il en est mêmequi sont émirs,
c'est-à-direprincesmusulmans:
« FiertOrcanas,unamirantd'Ermine;
« L'esculi perche,ki estoitpainsa mine,
« Labrognefause,ki ert touteenterine;
« Hlcorsli metl'enseignebelvoisine,
« Keplusd'uneaunel'enpaseparl'eskine'
« Mortl'abatieusetimila gaudine.
Il Puisli a dit : «Tien,ora boneestrine!
« Tum'asdonctriuedeta haïne(7).»

C'est-à-dire:
« Il frappeOrcanas,un émir (amiral)d'Arménie,

lui percel'écu qui est peint avecdu mirtium,et lui
percele haubert.; lui met au corps le fanion de
sortequele boutdela lancelui passade l'autre côté
de l'échiné,de la longueurd'une aune. »

Dans ces diverses chansonsde geste, où l'on
retrouve l'écho d'événementspeut-être contempo-
rains, l'imaginationdes trouvèress'est donnélibre
carrière.Pour les uns, les Arménienssont de bons
chrétiens,par conséquentde très bravesgens;pour
d'autres, ces mêmes Arménienssont de vilains

(1)Cananéens,peuplepaïen(Romania,VII,p. 435-444).
(2)Peuplepaïen(lesGéants).
(3)LaChansondeRoland.,éd.Gautier.(Tours,A.Marneet

fils),1872,p.Il9[finXIesiècle].
(4)RoiSarrasindeJérusalem.
(5)L'Arménien.
(6)LaChansonduChevalierau Cygneet deGodefroidde

Bottillon,publiéeparC.HIPPEAU.II,GodefroiddeBouillon(Paris,
1877),in-12,p.105.

(7)AnséisvonKarthago,herausgegebenvonJohannALTON
(Tubingen,1892),vers7390etsuiv.[xmesiècle].

mécréants;ils sont les conseillersdu roi Cornuma-
rans; ils jurent par le Dieu Tervagant (1). Mais,

alors, le poète pouvait parler de « l'Arménieoù

demeurentles Arméniens». Il n'en pourrait,hélas!
dire autant de nos jours-

Au temps déjà lointainoù Pétrarque, « désarme

par lescoupsde l'Amour», essayait,mais en vain,
de chanter la beautéde sa Dame, au tempsoù le

délicat poètecélébraitles beaux yeux, les grâces,
la démarche,la voixde Laure vivante,en ce temps-
là, l'antique cité d'Avignonétait la résidencedes

papeset le centred'unecivilisationtrès intense.
Les relations étaient presque journalières entre

lespontifesfrançaiset la courarméniennede Cilicie.
« On sait l'importanceattachéepar lespapesd'Avi-

gnonà la conversionde l'Asie occidentale,les mis-

sions de franciscains., la diffusionqu'ils s'effor-

cèrentdedonneraux langueshébraïque,chaldéenne,
arabe, arménienne.Le Concilede Vienne,en 1312,
avait décidéque dans toute ville où résiderait la

Cour romaine, et dans les Universitésde Paris,

d'Oxford,de Bologneet de Salamanque,il y aurait
des chairespour les trois premièresde ces langues
et deux maîtrespour chaquelangue.. Maisl'armé-

nien était enseignéapud curiam, enseignépar des

envoyésdu roi d'Arménie-Les rois catholiquesde

ce petit pays, sentinelledétachéeet guerroyantede

l'orthodoxieau milieu des infidèles,entretenaient

surtout depuisleur allianceavecles Lusign'an,des

rapports presque incessantsavec les princes chré-

tiensde l'Europeoccidentaleet surtoutavecle pape,
leurplus fermeappui.Léonou LivonV, qui régnait

alors, parent de Haïton ou Hétoum, ce moine

prémontré, auteur du livre De Tartaris, dédié à

ClémentV, avaitdeux représentantsauprèsde son

successeur: l'un européen,si on en juge par son

nom,l'autre peut-êtreindigène,le prêtreRaynierde

(1)Lenomdecettedivinitérevienttrèsfréquemmentdansnos
chansonsdegeste.OnentrouveralalisteapudErnestLANGLOIS,
Tabledesnomspropresdetoutenaturecomprisdansleschansons
degesteimprimées.(Paris,1904),in-8°.
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Constanceet AlexandrePierre,simpleclerc.Onleur
donne,en 1322,une indemnitémensuellede 24 flo-
rins et 12grostournoispourenseignerdans la curie
« leurs langues». (M. FAUCON,La librairiedes
papes d'Avignon. [1366-1420]-..Paris, 1886,t. 1,
P 31-32).

Le mêmehistorienrapporte(op.cit., p. 32),quele PapeJean XXII cherchaità fonderdes collèges
atins en Arménie,et il cite (t. II, p. 29),un « liber
de questionibusArmenorum,copertusde rubeo »,
commefigurantdansle cataloguedeslivrescon'servés
dansla chambredu cerf-volantsousClémentVII (1).

La deuxièmecroisadede Saint Louis (1270),clô-
ture officiellementla série de ces aventures qui
dirent aux prises, deux sièclesdurant, l'Orient et
l'Occident.Elle ne marquepas la fin des tentatives
que firent certainsprincesd'Europede délivrerles
Chrétiensd'Orient du joug de l'Islam. Il suffit,
pour s'en convaincre,de parcourir le livre de
N. Jorga (Philippede Mézières,1327-1405,et la
CroisadeauXIVesiècle[Paris,1896])et dereleverles
expéditionsfaites pour porter secoursaux Armé-
niens. « Le royaumed'Arménie,seul représentant
en Asiede la foi catholique,après sa prospérité
passagèresous les Roupénides,allait finir par des
guerresintérieures, autant que par les armes du
Soudan» (N.Jorga,op.cit, p. 2),et sondernierroi,
Léonde Lusignan,dépourvud'énergieet incapable
de remplirle rôlequi lui incombait,venaitfinir ses
Jours au châteaudes Tournelles,pour être enterré
ensuitedansla basiliquedesroisdeFrance,à Saint-
Denis(1393).

Jean Dardel, le confesseuret le chroniqueurd
dernierroi de l'Arméno-Cilicie,était venu mourir
danssa patrie, à Etampes,le 6 décembre1384.

Peu le P. Alichana recueilli,dans son Sisakan
(P-456b-457b) les donnéesque l'on a desrelations
des Arméniensavec la France au cours du moyen
(1)Len°289desmanuscritsdela Bibliothèqued'Avignonerme un traitéconsacréauxArméniens,à leurthéologie,àleursrites« DeHarmeniset erroribuset ritueorum», traité

datantdela findu xui"siècle,attribuéà ReslindeStrasbourgç t -- -. -- JU"oictic,éUL11UUo;;a rvcaiiuucoirasuuurg«frat.-isReslinideArgentina»; enréalité,lecompendiuqvenquestionest l'œuvredu dominicainHuguesde StrasbQdçgJXIII.siècle. - 1

âge. On peut résumer ce passage en quelques
lignes:

Aprèsavoirmentionnél'arrivéede Simon,évêque

FIG.I. —TOMBEAUDELÉONDELUSIGNAN,DERNIERROII) ARMKNIE(l) (BASILIQUEDESAINT-DENIS)
arménienau tempade Grégoirede Tours, et la
présenceprobabledelégatsarméniensdans l'ambas-
saded'Haroun al-Rachidà Charlemagne,le savant
mekhitharisterappellel'époquedes Croisadeset les
relations commercialesqui s'établirent entre la

i Ciicliéaimablemeiitmisà notredispositionpar MK. JBasnyadjian.n~ajian.
2
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Cilicieet les villes de Montpellier,Nîmeset Mar-
seille. En 1295, un commerçantde Paris avait
apporté en Cilicie des miroirs, des couteaux,des
cierges.Léon IV accordedes lettrespatenteset des
privilègesaux commerçantsde Montpellier(1321).
Au XVesiècle, quand Jacques Cœur institua une
chambrede commerceà Bourges,il y avait, entre
autres commerçantsorientaux,des Arméniens(1).
A l'époquede Chah Abas, les Arméniensvenaient
en France. La preuve en est, la lettre patente de
LouisXIII et de son ministre,le cardinalde Riche-
lieu, qui leur a été accordée,sur leur demandeet
cellede Chah Abas,le 28novembre1629,et qui les
autorise à voyager entre l'Arménie et Marseille,
voyagequi est déjà mentionnéà la date de 1612,
dans les Archivesde Venise.Un Arménien,Anton,
employéde Louis Fréjus, confirmeles allées et
venuesdes Arméniens.Les lettres patentesde la
Provenceet de la ville d'Aix (1646),confirmentles
mêmesfaits. C'est ainsiqu'en 1639,mourutà Aix
un commerçantarménien,KhodjaPanos,sans lais-
ser de testament.Ses biens furent appropriésà la
Couronne,et plus tard, le 13mai 1639,LouisXIII
en fit donà un deses fonctionnaires,Chaylan-

Le cardinalMazarin insista beaucoupauprès de
Louis XIV pour donnerun essornouveauau com-
mercede Marseille.A cet effet,il songeaà y établir
une coloniearménienne.Quand l'édit de 1660fut
promulgué,le nombre des Arméniens augmenta
considérablementà Marseille, au détriment des
villesitaliennesde Gêneset de Livourne.Ce même
édit fut renouveléen 1703et en 1706,en faveurde
l'importation des étoffes arméniennes. Dans la
deuxièmemoitiédu xvnesiècle,au nombredescom-
merçantsarméniensétablisà Paris, on citeAghazar,
fils de Simon(1651),qui avait été envoyépar son
frère Avétik, de Venise,pour recouvrerses biens
confisquéssur un navire du nomde Societa;Mar-
tiros, en l'an 1678,dont le père, Margar Awag-
chents,était un nobleet riche arméniende Djoulfa,

(1)C'estprobablementdecetteépoquequedatentlesgraffiti
arméniensdela CathédraledeBourges,quej'aipubliésdansma
Mosaïqueorientale(Paris,1907),p.27etsuiv.

emmenépar Chah Abas à NouveauDjoulfa (près
d'Ispahan). — A Marseille, de 1689 à 1690, on
mentionneles commerçantsarméniens suivan

iMargar Martirosian, Awétis Têr Astwadzadrian,
Caloust Arap, Phanos fils de Malipap, Papadjafl
Soulthanoum;cedernier fut nommé,en 1691,repré-
sentant à Marseille,de Hohan Aghazarde Venise,
afin de réclamerau pirate françaisMarên (Marin?)
deux paquetsdans lesquelsse trouvaient près de
2.000agatespour bagues,et plus de 3.000pairesde
bouclesd'oreillesde la mêmepierre; et 250 pièces
detoiledesIndes.

Dans le troisièmequart du XVIIIesiècleon men-
tionne à MarseilleAstwadzatourde Galata (1749-
1769), Krikor Akoulétsi (1765),Hohannès Thov-

madjanqui devientprêtre plus tard (1769).
Tels sont, dans leurs grandes lignes, les rensei-

gnementsfournispar le P. Alichan.Il est loisibleet
intéressantd'enrichircetteénumération.

Les relations commercialesentre la France et
l'Arménie sont aussi vieilles que les voyagesdes

premiersArméniensen France. On n'en connaîtpas
le détail aujourd'hui. En attendantqu'un jour heu-
reux fassedécouvrirces précieuxdocuments,il faut
descendrejusqu'à l'époquedes Croisadespour avoir
destextesprécis.

EdouardDulauriera eu le grand méritede publier
les chartes arménienneset françaisesqui donnent,
tant pour la Cilicieque pour Montpellieret la Pro-

vence, des indicationsprécieusessur le commerce
d'alors. Il traite égalementdu tarif des douanes,de

la condition civile des étrangers dans l'Arméno-

Cilicie,de l'esclavage,du casde bris et de naufrage,
du droit d'aubaine,des contestationset des procès,
de l'état des personnes,etc.

Cet état de chosesdura tout le moyen âge, et

Richelieune fit que renouer la tradition lorsqu'il
favorisa l'établissement d'Arméniens en France,

particulièrementà Marseille, pour augmenter et

développerle commercefrançais.L'imprimeriearmé-
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nienneétablieà Marseilleau XVIIesiècle,en est une
desmeilleurespreuves (F. Macler,Mosaïqueorien-
tale,P-39-75).

On trouverade très précieuxrenseignementssur
le commercequi s'établit entre la France et les
Arméniens,dans YEstatde la Perse en 1660,par le
Raphaël du Mans., publié par Ch. Schefer
(Paris,1890).Le P. Pacifiquerapportaà LouisXIII
Unelettre et de riches étoffesque lui envoyaitChah
Abbas; il « fit connaître aux Arméniens,encore
nombreux à Ispahan, des religieux qui purent
contrebalancerl'influencedes Hermites de Saint-
Augustin. » (p. 41 et 285).

LorsqueChah Abbasmourut,en 1629,ses sujets
arméniensconnaissaientde longuedate le cheminde
l'Europe. « Ils venaient faire à Paris l'acquisition
d'objetsde luxe, et leur exempleétait suivi par des
Marchandsmusulmans» (p. XLII). Lorsqueles dé-
léguésde la Compagniedes Indes arrivèrent à Is-
pahan, 1665,l'un d'eux alla de préférencelogerchez
UnArménien(p. L). C'est à cetteépoqueque se pla-
cent les fameux voyagesd<*Tavernier qui vendr,
rien qu'à Louis XIV, pourtroismillionsdepierreries
qu'il avait recueilliesun peu partout, mais surtout
tn Arménie(p. LXX). Enfin, on ne lira pas sans
intérêt,dans ce mêmevolume(p. 342-353),l'appen-
diceintitulé : « Mémoireet relationd'un voyageur
qui a esté en Perse et Arménie,faisant la relation
de ces pays ou commercequ'on y peut faire ainsy
qu'aux GrandesIndes, Mogol,la Chine, Moscovie,
Turquie. Traitté du négocequi se p<ut faire en
France par les Arméniens.Les sortes de marchan-
disesque les Arménienspeuventapporteren France
du Levant. » Et ce documenténumère,entre autres
choses que les Arméniens peuvent apporter en
Tance: des soies,desétoffesor et argent,du coton,
des peaux de chagrin de toutes sortes de couleurs,
des maroquinsrouges,bleuset jaunes, des poilsde
chèvre, du cotonnon filé, des noix de Galle, etc.
L'auteur de ce Mémoirenousapprendencorequ'en
Arménie,lesmoineset les évêques« après la messe
et l'officequi se dit de grand matin, vonttravailler
à la terre jusques à unze heures qu'ils viennent

disner, et disent leur officejusques à deux qu'ils
retournenttravailler à la terre. C'est là tout leur
revenu;au lieu qu'icy, c'est le peuplequi leur fait
l'aumône,c'esteux quila fontaux autresdecequ'ils
peuventépargnerau boutde l'annéede leurs bleds,
riz, vins, etc. » (p. 345)Enfin, et pour en finir avec
le règnede LouisXIV, le mêmemémoirerappelle,
(p. 350-351),qu'on ne fait pas en France ce qu'il
faudrait pour attirer les négociantsarméniensqui
s'en vont faire leur négoceen Hollande, « c'est
qu'aussitostqu'ils ont vendu leur marchandise,ils
touchentleur argent. ».

Le Roi-Soleilavait, du reste, été le premier
potentatd'Europequi avait goûtéau caféet l'on SL
souvientque c'est un Arménien, Pascal, qui avait
établile premiercaféen France,à Marseilled'abord,
en 1654,à Paris ensuite.Son exemplefut suivi par
son compatrioteGrigor (Grégoire)d'Alep.

C'est sousle règnede LouisXV, vers 1760,que
l'ArménienJean Althen vint s'établir à Avignon,
et introduisitdans le comtatVenaissinla culturede
la garance(1).

Auparavant,en 1745,un procèsamusantavait été
intentéen l'hôtelde Louis-PierreBlanchard,conseil-
ler du roi, par le ChaldéenChammas,marchandde
bijouxdans le Palais Royal,contrele «nomméAved
Diodet, marchand arménien demeurant ordinaire-
ment à Constantinopleet de présent logéen cette
dite ville de Paris. vis-à-vis le cadran Saint-
Honoré. » lequelDiodet, ou plutôt le fils dudit
Diodet secoua si fortement une caisse de pipes
d'écume,qu'ellesse brisèrent,puis il secouasi vio-
lemmentledit Chammasqu'il « ressent de grandes
douleurspar tout le col auqueldu costédroit et du
costégauchenous avonsà sa réquisitionremarqué
deuxnoirceurscommecontusionset pressions,ayant
été à ce qu'il nous a dit, si violemmentserré, que
depuisce temps, il crachele sang. ». Je publierai
prochainementcet intéressantdocument.

(1)VoirlesarticlesqueM.Uc-oixIlunkiarbéyendiaconsacrésà JeanAlthenet à la culturede la garance,dansL'Arménie,numérosduicrjuillet1002,iorseptembre1962,i01*octobre1902.CedernierarticlepublielastatuedeJeanAlthen,à Avignon.
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On note,.sousle règnede LouisXVI, à la datede
1778,la Requêtede OwanèsOglouKivorket Carabet
frères,qui supplientle roi de Francede les prendre
en pitiéet de les aiderà recouvrerleur fortune,ainsi
qu'à leur permettrede continuerleur commercesi
fructueux de fils de chèvre (F. Macler, Mosaïque
orientale,p. 77-81).

Avecle xix" siècle,les pointsde contactentre la
Franceet les Arménienssont si fréquents,au point
de vue commercial,qu'on ne saurait les énumérer.
On citera à titre de curiosité,que Marseillepossède
une rue Armény, et qu'une coloniearménienne
commercialey est très florissante.La Compagnie
de navigationPaquetsenommeCompagnieArméno-
Marocaineet l'un desesbateauxa nom«Arménies.
D'importantscapitauxarménienssont engagésdans
cette société.

Qui ne connaît,à Paris, le « papier d'Arménie»,
lequeln'a, à vrai dire, d'arménienque le nom? Et
l'on sait qu'un bureaude tabac de la rue du Hâvre
porte l'enseigne « à l'Arménien », avec, comme
emblème, un majestueux Arménien fumant le
chibouk.

Chacunede nos expositionsuniversellescompta
des exposantsarméniens.En 1867,le commissaire
de la sectionottomaneétait l'ArménienHohannès
Tuysuzian,ancienélèvede notre écolede Grignon.
En 1900, M. Minas Tchéraz consacra,dans son
iournal « l'Arménie», de nombreuxarticles aux
exposantsarméniens.Depuis lors, la coloniearmé-
nienne de Paris s'est agrandie; elle compte, en
nombrerespectable,des artisans de tout genre, des
artistes, des littérateurs,desmédecins,des pharma-
ciens,des dentistes,des ingénieurs,des architectes,
des étudiants. Elle a eu et elle a encore,à l'instar
de l'imprimeriede Marseille,des imprimeriesparmi
lesquelleson cite cellesde Doghramadjian,de Ner-
ctssian, de Banasêr,d'Anahit, de Turabian. Djanik
Aramian,originaired'Ismidt (Nicomédie),avait été
le premier typographearménienétabli à Paris. Il
fit profiterson atelierdes progrèsde la typographie
françaiseet, dans la suite, il transportases presses

à Constantinopleoù il améliorales caractèrestypO-
graphiquesarméniensde la capitaleottomane.

On écrirait un volume,à vouloir exposerpar le
détail, les relationsd'ordre intellectuel,politiqueet
religieux qui rapprochèrentou éloignèrent Armé-
niens et Français au coursdes âges. Tel ne saurait
être notre propos.Ici, commeailleurs, il faut savoir
se borneret indiquerà grands traits les principaux
pointsde contact.

Le premier livre arménien imprimé le fut 3

Venise, en 1512.Un exemplaireentra immédiate-
ment à la bibliothèquedu Roy, où il fut revêtu
d'unebellereliureaux armesde Henri II (1552)(i)-
C'est à la même époque,en 1538, que le fameux
GuillaumePostel publia une grammaire de douze
langues orientales,et dans laquelle on voit appa-
raître, pour la premièrefoisà ma connaissance,des
caractèresarméniensfondusen France (F. Macler,
Autour de l'Arménie, Paris, 1917,p. 10 et suiv.).
Et dans la suite, on mentionnecommearménisants
français: le P. Villotte, Richard Simon,Veyssière
La Croze,l'abbé Villefroy, l'abbé Lourdet, l'abbé
Garnier, Etienne Quatremère,etc.

L'éruditionn'est pas seule à connaîtrel'Arménie.
La littératurepuiselargementdanscevastedomaine.
Pierre Corneilleavaitdéjàdonnétrois chefs-d'œuvre
lorsque,entendantprobablementparlerde l'Arménie
dans son entourage, l'idée lui vint de consulter le
martyrologearménien, pour y découvrirun thème
à tragédie.Le martyrede Polyeuctecorivenaitpar-
faitementet un nouveauchef-d'œuvrefrançais,dont
le sujet était inspiré par l'Arménie, voyait le jour
en 1643.

La comédiene devait pas rester en retard sur la
tragédie et, en 1653, Scarron donnait son chef-
d'œuvre comique,Don Japhet d'Arménie, comédie
en cinq acteset en vers, dédiéeau roi. Cettepièce,
qui resta plus decentsoixanteans au répertoire,fut

(1)Voir,àlaBibliothèquenationaledeParis,lesvolumescotés
RéserveYa121etpV105.
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représentéeen 1721devantle roi et devantl'ambas-
sadeurde la SublimePorte,Méhémet-Ali,quiy prit,

dit
la chronique,un vif plaisir. DonJaphet est un

decesfousoubouffonsqui viventen divertissantles
grandset les rois de la terre; il signe d'Arménie,
Parcequ'il descend en ligne droite de Noé, dont
l'arches arrêtaen Arménie.Bienquebafouépar les
grandsqu'il amuse, Don Japhet se consoleet sup-
portetout, sur la promessequ'on lui a faite qu'il
épouserala fille de l'empereurdu Pérou.

Molièrelui-mêmen'ignorepas les Arméniens,et

en
1653(L Etourdi, acte IV, scène3), il recourtà

leur languepour expliquercommentTunis doit se
PrononcerTurin :

TRUFALDIN
Suffit.Oùl'avez-vouslaisséi'

p LÉLIEn Turquie,à Turin.
TRUFALDIN

p , Turin?maiscettevillel>jepense,enPiémont.
MASCARILLE,à part.

0 cerveaumalhabile!A Trufaldin.
ous nel'entendezpas,il veutdireTunis,
Etc'esteneffetlà qu'illaissavotrefils;Maisles Arméniensont tousunehabitude,
Certainvicede langueà nousautresfortrude.C'estquedanstouslesmotsilschangentnisenrinEt PourdireTunis,ils prononcentTurin.

L'intérêtque porta LouisXIV aux Arméniensest
d'ordre plutôt religieux. Il s'agissait, pour ce roi
très catholique,de fairerentrer dan'sle gironde son
églisedes schismatiques,tels que les Arméniens.
Il suffit de rappelerla publicationde Renaudotsur
la Perpétuitédelafoy pours'enconvaincreaisément.

Les numéros141 et 145du fonds arméniendes
Manuscritsde la Bibliothèquenationalede Paris
renfermentun nombrerespectablede confessionsde
foi envoyéespar des prélats orientaux, et surtout
arméniens,à LouisXIV, par l'entremised'Olier de
Nointel, ambassadeur de France près la Porte
ottomane.

Une certaine légende a voulu voir dans le
patriarchearménienAwétiql'hommeau masquede

fer. M. Furick-BrentarJ (Légendeset archivesde h

Bastille, 1909,p. 107,n. i), fait justice de cette

légendeet indiquele registre12475desarchivesde
la Bastilleconservéà la Bibliothèquede l'Arsenal
commecontenantun certainnombrede documents
relatifsà Awétiq.

En réalité,Awétiqétait un prélatde l'églisearmé-
niennequi, à Constantinople,s'opposaità la propa-
gande des Pères Jésuites.On s'emparade sa per-
sonne,et il fut mis sous les verrousà la Bastille,
où il copia,entre autres occupations,les numéros
actuels28, 89, 139,155,156,196,197.318(I), du
fonds arméniendu départementdes manuscritsde
la Bibliothèquenationalede Paris. Awétiqpoussala
galanteriejusqu'à nommersa détentionà la Bastille
ur. « saint purgatoire» (n0 156).On ne sauraitêtre
plus poli.

Le règne de Louis XV est surtout marqué, au
point de vue arménien,par l'importantemissionde
l'abbéFrançoisSevin, 1728-1730,à Constantinople
et en Orient.Sevinet Fourmontse rendirentacqué-
reurs, pour le roi, de nombreuxet précieuxmanus-
crits orientaux,parmi lesquelsil convientde men-
tionnerles arméniens(i).

Ces voyages et ces acquisitionsde manuscrits
répandaientmanifestementla connaissancede l'Ar-
méniedan'sla France du XVIIIesiècle(2), et je me
demande si Voltaire ne s'en faisait pas l'écho.
lorsqu'il intitulait un roman philosophique,Zadig,
mot qui, en arménien,signifiePâques.Je crois,du
reste, mesouvenirquecetécrivain'parle, en quelque
endroit,des vardapets,c'est-à-diredes docteursen
théologiede l'églisearménienne.

La Révocationde l'Edit de Nantes commençait
à faire sentir ses funestes effets, lorsque Uzbek
écrivit à Mirza : « Tu sais, Mirza, que quelques
ministresde Cha-Solimanavaientformé le dessein
d'obligertousles Arméniensde Perse de quitter le
royaume,ou de se faire Mahométans,dans la pensée

(1)F. MACLER,Cataloguedesmanuscritsarméniens.de la
Bibliothèquenationale.Paris,1908,à l'Introduction.

(2)Cf.H.OMONT,MissionsarchéologiquesfrançaisesenOrient.
auxXVIIeetXVIIIesiècles.(Paris,1902),4°,passim.
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que notreEmpireseraittoujourspollué,tandisqu'il
garderaitdanssonseinces infidèles.

« C'étaitfait dela grandeurpersane,si, danscette
occasion,l'aveugledévotionavait été écoutée.

«En proscrivantlesArméniens,onpensadétruire,
en un seul jour, tous les négociantset presquetous
les artisans du royaume.Je suis sûr que le grand
Cha-Abasauraitmieuxaimése fairecouperlesdeux
bras,quedesignerun ordrepareil,et qu'enenvoyant
au Mogol,et aux autres rois des Indes, ses sujets
les plus industrieux, il aurait cru leur donner la
moitiéde ses états (i). »

Forcé de fuir Paris, condamnéégalement à
Genève,Jean-JacquesRousseause réfugia dans la
principautéde Neuchâtel,à Motiers-Travers;affublé
d'un costume d'Arménien, il gagnait sa vie en
faisantdu lacet;entre temps,il rédigeaitsa Réponse
au mandementde l'archevêquedeParis (1764)et les
Lettres écrites de la montagne.Il disait de son
nouveauvêtementque c'est le plus majestueuxdu
monde; on le dénommaitcouramment,dans son
entourage,le « philosophearménien».

Pendant la Révolution,le bonnetphrygienqui fut
si en vogue,était égalementnommé« bonnetarmé-
nien ». Est-ce à Rousseauqu'il faut attribuer cette
vogue,ou au fait que les Phrygiens,an'cêtressup-
posésdesArméniens,étaientapparentésaux Galates,
d'origine gauloise?

Roustan,le mamelukde NapoléonIer,était né en

Géorgieen 1780.Il était d'originearménienne,selon
les uns, de souchegéorgienneselon d'autres. La
fidélitéaveclaquelleil servitl'empereur,incitasans

(1)MONTESQUIEU,Lettrespersanes(lettreLXXXV).
Rappelons,enpassant,queMontesquieusignalel'usagedes

Arméniensde ne mangerquedu poisson(Lettrespersanes,
XLVI),alorsqu'Usbekavaitmangédulapindansuncaravan-
sérail.D'autrepart,Usbekécrivait(Lettrespersanes,CXX1)
«LegrandCha-Abas,voulantôterauxTurcs,le moyend'entre-
tenirde grossesarméessurles frontières,transportapresque
tousles Arménienshorsde leurpays,et enenvoyaplusde
vingtmillefamillesdansla provincedeGuilan,quipérirent
presquetoutesentrèspeudetemps».Extraitdelalettredébu-
tantainsi: « L'effetordinairedescoloniesestd'affaiblirles
paysd'oùonlestire,sanspeuplerceuxoùonlesenvoie.Il faut
queleshommesrestentoùilssont.»

doutecedernierà s'intéresseraux gens du Caucase,
de l'Arménieenparticulier,et l'on ne s'étonnerapaS
que le gouvernementimpérial ait créé une chaire
d'Arménienà l'Ecoledes languesorientalesvivantes.
Le premiertitulaire en fut un Arménien,Chahan
de Cirbied.J'ai exposéailleurs (Autourde l) Anné-
nie, p. i et suiv.) les débutsde l'arménismeofficiel
en France et l'œuvrede savants qui, sans être pro-
fesseursà l'Ecoledes languesorientales,donnèrent
une impulsiontrès grande à cette nouvellebranche
de nos étudesorientales.

En 1804,Napoléon(1) avait demandéà Chahan
de Cirbiedde lui désignerun Arméniencapablede

remplir une missiondélicateen Perse. La mission
était d'autant plusdangereuseque celuiqui en avait
été chargé auparavant, le Français Jaubert, avait
été emprisonnédès son arrivée sur les terres du

Chah. Chahan désigna à Napoléon Mir Daoud
(David)qui partit, munidesrecommandationsnéces-
saires. Il réussit pleinementdans son entrepriseet

Napoléonlui témoignasa satisfactionen lui don-
nant un sabre d'honneur. Mir Daoud fut envoyé
dans la suite commeambassadeurdu Chah à Paris

(1806-1817).
Le prestigede la France en Orient était tel, vers

1830, que les Arméniensdécidèrentde fonder à

Paris un Collègeoù la jeunessearménienne,et plus
particulièrementcellede l'empireottoman,viendrait
se former à nos idées et à nos études, et seraient
autant de pionniersde notre civilisation,une fois

rentrés dans leur patrie. Les distributionsde prix

y revêtaient.une grande solennité, et Lamartine,
alors ministredes Affairesétrangères,y prit quel-

quefoisla parole.
Le P. Alichanprononçaplusieursdiscours,où il

invitait les jeunes Arméniensplacéssous sa direc-

tion, à profiterlargementde l'occasionqui leur était

(1)Napoléonjoueuntrèsgrandrôledansl'imaginationpopu-
lairearménienne.J'enciteraiceseulexemple: «QuandPanaporte
(Bonaparte)vitlesvillesréduitesencendres,il admiral'habileté
duplanet dità sonentourage: « Jenecroispaslespaysans
russescapablesdeconcevoiruntelstrtitagème.J'ysoupçonnele
doigtdequelquevieilArménien».(MinasTCHÉRAZ,L'Orientiné-
dit., p. 199).
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offertede s'instruire et de s'éduquer.Il leur disait
entreautres:

«l\faisc'est surtoutenversle Gouvernementfran-
çaisque l'institutionMoorata contractéde douces
igations, et ses élèves,fils des anciensalliés,ne
cherchentici qu'une sage et prudentealliancedu
vrai progrèsdans les sciencesutiles, sous la géné-
reuse

protection du Gouvernement,de ses ministreset desprofesseurshabilesauxquelsnous témoignons
notrevivereconnaissance» (ALISHAN,Tableausuc-

cinct
de l'histoire et dela littérature de l'Arménie.

Discoursprononcéà la 268distributionannuellede
prix du Collège Samuel Moorat. Venise [1860],
P. 14).

Dansun autrediscours,il prenaitsoinde rappelerceque a France pouvaittrouver en Arménieet il
énuméraitun certainnombrede produits relevantdu
règneminéral.

Les minéralogistesfrançaisconnaissentde longue
date « le Bol d'Arménie,cette terre roussâtre,qui
faitconcurrenceà la terre sigilléede Lemnos,qu'elle
bsorbe mêmeà présentdanssonnom,et qui a son

similaire
tout près de nous,sur les deuxrives de la

Loire,à Bloiset à Saumur?Quelpeintrene connaîtv0lre,a Bloiset à Saumur?Quelpeintrene connaît
Pasla 7 erre d'Arménie,cet ocre rougequi entre
dans les préparationsdes peinturesà fresque?Les
Peintres et les pharmaciensestiment la Pierre
Arménie. connuedès les jours de Théophrast2
Par sa belle couleurd'azur, qui l'a fait confondre
quelquefoisavec le lapis-lazuli. Les peintres
romainsconnaissaientencore YArminium,certain
minium, couleur bleu blanchâtre, qui ornait les
Paroisde leurs villas, et dont ils payaientla livre
JUsqua six francs. Leurs fameuxsculpteurs,pour
Polir le Gladiateur, l'Apollondu Belvédère,préfé-
raient au naxien, le Cotes arménien, qui servait
aussi à polir les perles et les pierres précieuses»
(LéonM. D. ALISHAN,Etude de la patrie. Physio-
Sraphiede l'Arménie. Venise,1861,p. 9).

L'impulsionétait doncdonnéepar les Français
qui se consacraientde plus en plus aux étudesrela-
ies a l'Arménie,et par lesArméniensqui venaient
compléterleurs étudessur les bancsde nos écoles.

Le mouvementune foisdonné,il n'y avaitplusqu'à
le continuer.

Il le fut par les travaux et les publicationsde
KarapetChahnazarian,qui, en 1862,lorsde l'insur-
rection des Arméniensdu Zêithoun, présenta à
NapoléonIII une requête qui eut pour résultat
l'interventionde la France;— il le fut ensuitepar
lespublicationsdesdeuxCalfaïanqui,un beaujour,
se trouvèrentêtre des descendantspresquedirects
des Lusignan;par les œuvrespersonnellesou les
traductionsde MinasTchéraz,de K.-J. Basmadjian,
d'Archag Tchobanian,de Mélik David bey (Serge
d'Herminy),d'autres encore,dontje m'excusede ne
pas citerlesnoms.

Il y eut toute une pressearménienne,publiéeà
Paris et à Marseille,depuis 1850 environ: la
Colombedu Massis, Arevelq fondé en 1848par
EtienneOskande Smyrnequi, rentré dans sa viile
natale, y fonda le journal arméno-françaisla.
Réforme,après avoir fait le coup de feu sur les
barricadesde Paris; aprèsArevelq(Orient),il fonda
à Paris le journal Arevmoutq(Occident),dont le
style, fin et délicat,contribuagrandementà perfec-
tionner l'arménien moderne. C'est ensuite Haïas-
tanPariz, Paris-Nouvelles,Banasêr, Anahit, Est-
Ouest,Hérik è Jamanak, Hamalsaran, Kharazan,
KoulanPortz, Henlchak,Azal-Khosq,Haï Kianq,
Haï Pariz, L'Arménie,Pro Armenia, Art^akanq
Parisi, Maïréni Lézou, l'éradzenound,et enfin,
à Marseille,le journalArmenia,fondépar M. Por-
toukalian.

C'est à cetteépoque,vers le milieudu xix"siècle,
que la littératurearménienneprendun nouvelessor
sous l'influencedes écrivains français. Le grand
satiriquearménien,Baronian,qui possédaitAristo-
phane et Lucien, pratiquait surtout Molière,La
Bruyère, Alphonse Karr. L'humoriste Iervant
Odian se déclaraitl'élève des humoristesfrançais,
et Bêchiktachlian,le grand poète lyrique de l'Ar-
ménie, avait subi incontestablementl'influence
d'André Chénier,de Lamartine, de Victor Hugo.
Enfin, la pléïade d'écrivains arméniensqui vou-
lurent doter leur patrie d'un théâtrenational,s'ins-
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pira avant tout de Corneilleet de Voltaire.
La coloniearménienneétablieà Paris devenaitde

plus en plus nombreuse;commeelletendaità revêtir
un caractèrenettementsédentaire,il lui fallait un
lieu de culte. La premièrechapellearméniennese
trouvait au BoulevardMontparnasse,dansune mai-
son particulière où officiait le prêtre Hohannes
Hunkiarbeyendian,un érudit de grande valeur qui
publia un dictionnaireétymologiquede la langue
arménienne(i). Les Arménienscélébîèrentensuite
leurs officesdans une sallequ'ils avaient sous-louée
à un culteprotestant,rue deVienne.Enfin la géné-
rosité de Mantachianpère leur permit d'édifier,rue
Jean-Goujon,une véritablepetite cathédraledans le
style national, et imitée d'une des plus bellescha-
pellesde l'île d'Althamar.

Rien ne conservele souvenirdes morts commele
culteque leur rendentles vivants, et les Arméniens
d" Paris le montrentbien, par le soinqu'ils mettent
à entretenir les monumentsfunéraires des leurs.
Unealléepresqueentièredu Père-Lachaiseest occu-

pée par des tombes arméniennes,celle de Hagop
Balian, l'architectedu palais des Sultans, cellede
Odian qui avait été chargé par Midhat pacha de
missionsdélicatesauprès de M. Thiers et de lord
Derby; celle de la famille Eknayan, dont deux
membresdéjà sont morts au servicede la France,
l'un au Maroc,l'autre, Aram, sur le front français.

Les étudiantsarméniensfréquententcouramment
nos principalesUniversités: Paris, Nancy, Mont-
pellier, Aix, Lyon-Fourvières.Les jeunes filles se
rendentà Sèvreset à Versailles.

Les Arménienss'inscriventde longuedate à nos
écolesd'agriculture;ils se rendaientcomptequ'il y
avait un effort à faire de ce côté pour organiserou
régénérer l'agriculture dans leur patrie. L'un des
plus célèbresparmi ces élèvesfut Grigor Agathon
qui devint plus tard conseillerd'Etat à Constanti-
nople.Il fut le premierministred'Etat chrétiendans
l'Empire ottoman, grâce à l'influence de Napo-

(1)Cf.Journalasiatique,1913,II, p.672etsuiv.

léon III. Mais, malade, il mourut avant d'avoir pu
exercerses fonctionsde ministre des posteset télé-
graphes. Dagavarian,égalementformé à Grignon,
continuases études à Paris et devint membredu

parlementottoman.On croit qu'il a été tué lors des
derniersmassacres.

Plusieurs Arméniensont fait des conférencesen
France, à Paris, à Nancy, à Epinal, à Bar-le-Duc,
àLyon, à Toulouse,à Nantes,à Lorient,à Marseille,
à Lille, pour présenter les doléancesdu peuple
arménien,surtout depuis 1896,et pour faire con-
naître la scienceet le folklorede l'Arménie à des
congrès d'orientalistes, d'histoire des religions et
d'ethnographie.

Grâceaux voyagesde Tavernier, de Chardin, de
Texier, de Tournefort, on connaissait en France
l'Arménie. On savait mêmeoù elle se trouvait; ce
qui n'empêchapas un de nos dauphins, qui avait
commedevoirde dresserunecartede l'Asie, d'écrire
Amériqueau lieu d'Arménie,tellementle motet la
choselui disaient peu. Cette carte est conservéeà
Versailles.C'est là égalementque l'on peut voir un
tableau représentant la conversiondes Arméniens
al".christianisme,et un autre représentantles Egyp-
tiens qui remettentles clefsd'Avas entre les mains
de CostandinII.

Si la cordepatriotiquevibratout particulièrement
chezles Arméniensde Franceen 1914(i), on n'aura
garde d'omettre que déjà en 1870une centainede
volontairesarméniensavaient pris place dans nos

rangs; ils étaient venus de Constantinople, de

Smvrneet d'ailleurs, et l'un d'eux, Issaverdens,se

distinguade la façonla plus admirableà la bataille
de Gravelotte.

N'avais-je pas raison de dire qu'on ferait un
volumeà vouloirexposerpar le détail les rapport
qui, au cours des âges, rapprochèrentla Frince et
VArménie?

(1)VoirmonarticleL'effortarménien,danslaRevuehebdoma-
dairedu22mai1915—etAramTURABIAN,LesVolontairesarmé-
nienssouslesdrapeauxfrançais(Marseille,1917),in-8°66p.
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On est fort mal renseignésur le passéartistique
de Arménie païenne. Selon toute vraisemblance,
ne bonnepartie des statues que l'on découvriten

Arménie
-
sont d'origine asianiqueou hellénique.C'est le caspour les statuesdedivinitéstrouvéesen

Asieet en
Grècepar Artachès,en Mésopotamiepar

Tigrane.Elles furent érigéesdans les sanctuaires
nationaux.Ces mêmesstatues, et d'autres encore,
furentdétruites systématiquement,ainsi que tout
estige du paganismearménien,lorsqueTiridateeut
embrasséla foi chrétienne(A. Carrière, Les huit
sanctuairesde l'Arméniepayenne., Paris, 1899,
Passim).Il faut donc descendretrès bas dans le
moyenâge, pour rencontrerdes représentantsde
l'art arménien: on en trouvedans l'architecture,
dans les monumentsfunéraires,dans la sculpture
desstèlesen pierre (Khatchqar).On en trouvesur-
tout dansde nombreuxmanuscrits,qui ontbravéles
Vicissitudesdu temps et qui sont précieusement
conservésdans plusieursbibliothèquesde l'Europe,
der Amériquedu Nordet de l'AsieAntérieure.

Dans les arts plastiques,les anciensArméniens
ontexcellédans l'ornementationet la décoration.La
flore,styliséey joueunrôle prépondérant,ainsi que
les poissonset les oiseaux.Les ornementsgéomé-
triques sont fréquemmentutilisés et l'emploi des
frises dans les khatchqar permet la comparaison
avecles fines ciseluresde l'art gothique.

Par contre, les anciens Arménienssont restés

primitifset rudimentairesdans
la représentationde

la figure humaine,et si. l'on.rencontrequelques
objets d'art. dignesde remarque, telle la ; tête
d'Anahit,.il faut les attribuera desartistes étran-
gers, notammentà. des Grecs,invités par lesrois
d'Arménieà venirtravaillerdans leur pays.

Si les premiersminiaturistesarméniensse sont
inspirésdemodèlesbyzantins,onrelèverala ressem-
blancefrappantequ'offrententre eux plusieursde
cesdocuments.Le sanctuairedessinédansle manus-
crit 229 d'Etchmiadzin(fig. 3), avec ses quatre
colonnessurmontéesd'une coupolecrucifère,offre
unetrès grandeanalogieavecl'Evangéliairelatin de
Charlemagne{fig.2), d'inspiration

,.
vraisemblable-

ment byzantinelui aussi. Et l'on conviendraque
lesencadrementsdestinésà recevoirlescanonsévan-
géliquesdans le manuscritarméniende la reine
Mlqê(fig. 4), datant de l'extrêmefin du IXeet du
débutdu xe siècle,supportentla comparaisonavec
les encadrementsde-mêmegenreplacésau commen-
cementde l'Evangilede Saint-Médardde Soissons
(Ixesiècle),(fig.5). Les neumesarméniens(fig. 6),
sont d'origineprobablementbyzantine;ils attirent
l'œil par leur ressemblanceaveclesneumes latins
(fig.7).quiremontentvraisemblablementà la même
source.

Il faut donc arriver à des temps tout à fait
modernespourrencontrerdesartistesarméniensqui,
se mettant à l'écolede l'Europe, ont produit une



FIG.2.—ÉVANGÉLIAIREDECHARLEMAGNE.(781)
Paris.Bibl.Nat.N.A.lat. 1203,fol.3v°.

FIG.3.—ÉVANGILEARMÉNIEND'ETCHMIADZIN(989)
EtchmiadzinW229,fol.5v°.

FIG.4. ÉVANGILEARMÉNIENDELAREINEMLQÊ.(902)
Tabledeconcordancedescanonsévangéliques.

FIG.5.—ÉVANGILEDESAINT-MÉDARDDESOISSONS(IXeSIÈCLE)
Tabledeconcordancedescanonsévangéliques.
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FIG.6.—NOTATION.MUSICALEARMÉNIENNE(XVeSIÈCLE)
(Parisinusarménien81,fol.190va)

originale, intéressanteet digned'êtresignalée
à1 attentiondu publiclettré.La Franceentre pour
unegrandepart dans l'attrait exercépar l'Occident
SUrles artistes de l'Orient, et l'on pourraitdresser
Ylleliste déjàfort respectabledesArméniensattirés
Par le renomde nos grandsmaîtres.On n'en citera
que quelques-uns.Une liste complèteserait longue
et difficileà établir, en ce momentoù plusieurs
élémentsd'informationfont sensiblementdéfaut.

Le théâtre,la musique,lesbeaux-artsont exercé,
de nos jours, un puissant attrait sur la jeunesse
arménienne.Feu Gulbékian,élèvedePaul Mounet,
Courut trop jeune pour donnerla plénitudede son

FIG.7.—NOTATIONMUSICALELATINO-FRANÇAISE(XIeSIECLE)
(Parisinuslatin1121,fol.90)

talent. Le maître formad'autres disciples,Maxou-
dian,Bayazad(Bagratouni)(1).

Le délicieuxchanteurquefutMoughounianlaissa,
par sa mortprématurée,desregretsunanimes.Chah
Mouradian,actuellementen Amérique,fut un des
brillants élèvesde notre Conservatoirenationalde
musiqueet se fit entendreà l'Opéra. Proff-Kal-
faïan, Boyadjian,Eghias'arianmarquèrentleur pas-
sage à Paris par des concertset des publications

(r)M.HaïgazounBey-Bagratide(Bayazad),né à Constantinnoplele 27décembre1890,fitsesétudeschezlesPèresMekhi-thaiistes,aucollègeMoorat-RaphaëldeVenise,à l'UniversitédeLausanne,à la Sorbonneet à l'EcoledesBeaux-ArtsdeParisD'uneextrêmesensibilité,il.futpousséversle théâtre"pourydonnerlibrecoursà sespassions;il jouasurdifférentesscènesparisiennes,notammentauthéâtreSarah-Bernardt.Il a étéreçuauConservatoiredanslaclassedugrandtragédienPaulMounetet aprèsavoir-terminébrillammentsesétudes,fut admisàjouerà la Comédie-Française;il estlepremieracteurarménienjouantsurla scènedenotrepremierthéâtrenational.
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musicologiquesintéressantes.Au-dessusd'eux, se
dresse, les dominantde son talent et de sa science
musicographique,le P. Komitasvardapet,qui révéla
à l'Occidentla musiquerustiquede l'Arménie(i).

Ces maîtres étudièrent à Paris et y firent des
séjours plus ou moins prolongés.Mais tous les
« musicistes» arméniensne quittèrentpas nos cen-
tres intellectuels,et l'on en peut citer qui, fidèlesà
leur patrie adoptive,se faisaiententendre, récem-
ment encore,à Paris et ailleurs.

MmeLaloy-Babaïan,filledu Dr Babaïan,étudiale
piano à Tiflis, puis à Paris sous la directionde
Delabordeet de MmeWanda Landowska;elle se

perfectionnaen clavecinet se manifesta,avec sa
sœur, MlleMargueriteBabaïan,au concertde chan-
sons et danses populaires arméniennes, russes,
grecqueset françaises,donnéen 1907 à la salle
Pleyel. Dans la suite, MmeLaloy-Babaïanse fit
entendre,à plusieursreprises,dans des concertsde
musique ancienne, russe, arménienne, etc., en
diversessallesde Paris.

MlleMargueriteBabaïan,sœur dela précédente,fit
sespremièresétudesde musiqueau Conservatoirede
Tiflis,puis se perfectionnaà Dresdesous la direc-
tiondu pianisteB. Scholtz;elletravaillale chantau
Conservatoirede Tiflis et vint à Paris. MlleBabaïan
se manifestadansde nombreuxconcertsde musique
arménienne,russe, françaiseet italienne,à Paris,
dans les principalesvillesde France,à Londres,en
Suisse, etc. Des musicographesfrançais éminents
chargèrentM""Babaïan,à maintesreprises,d'inter-
préter et de créer devant le public des œuvres
oubliéesdemaîtresanciens,qu'ils avaientdécouverts
dans de vieux manuscrits,depuisle xine siècle,en
portant leur choixsur les anciennesmusiquesfran-
çaise, italienneet allemande.MlleBabaïanfonda à
Paris un cours de chant, patronnépar de grands

(1)Cf.F.MACLKR,LaMusiqueenArménie(Paris,B.Nourry),
ICJ17,passim.C'està tortet parsuited'uneerreurd'information
quej'aiimprimé(op.cit.,p. 25)queKomitasvardapet«chanta
uncharakanqu'ilavaitapprissurlesgenouxdesamère».Sa
mère,unepoétessedoubléed'unemusicienne-compositeur,mourut
endonnantlejouràsonfils.Celui-ciapprit,delabouchedeson
pèreetdesestantes,à chanter,d'abordlesœuvresdesamère,
puisleschansonspopulaireset leshymnesreligieuses.

maîtres français; parmi ses élèves arméniens,011

citerafeu Moughounian,Chah-Mouradian,MuesKa

vanoz,Berberian,etc.
MIIeKavanoz,née à Constantinople,douéed'une

bellevoixde sopranodramatique,vint à Paris pour
se perfectionnerdans le chantet se produisitdéjà
dansplusieursconcerts.

On ajouterale nomde M""Démirdjian,qui vient
de remporterun prix d'excellencepour le violon,aU

Conservatoire,où elle obtenait son premier pri-
l'annéedernière.

M. Diran Alexanian,de Constantinople,violon-
cellistede grandevaleur,étudia d'abordà Constan-
tinople,se perfectionnaà Dresde,puis à Paris, où il

sefixa; il se fit entendredansde nombreuxconcerts,
où les amateursde vraie musiquepurent apprécier
son talent. Il se révéla dans ces dernières années
commecompositeur.

Né à Constantinoplele 10 août 1890,M. Yacou-
bian manifeste,dèsson jeuneâge,un goûtprononce
pourla musiqueet l'étudiéchezun musiciendalmate,
M.Radeglia,ancienélèvedu Conservatoirede Paris.
En dépit de l'oppositionde ses parents le jeune
Yacoubianembrassela carrièreartistique et quitte
Constantinopleen 1908,avec la troupe Castellano
dontil est le chefd'orchestre.A la fin de la tournée
decettetroupedanslesBalkanset en Italie, quidure
un an et demi, M. Yacoubianvient à Paris poury

compléterses étudesmusicalesau Conservatoireet

suit les classesde MM. Penard, Gedolgeet Widor.
M.Yacoubianest le créateur,à Paris, desConcerts

Franco-Arméniensdont l'ouverture eut lieu, le

17mai 1917,à la Salledes Hautes EtudesSociales.
où MlleMargueriteBabaïanexécutapourla première
fois,deschantspopulairesarméniensavecaccompa-
gnementd'orchestre.

M. Yacoubiana acquistout seulune grandehabi-

letécommechefd'orchestre;il dirigeactuellementà

Paris, l'orchestre du Concert Rouge et celui du
ThéâtredesChamps-Elysées.

M. Haïk Gudénian,violoniste,originairede Cili-

cie, fit ses études à Bruxelleset à Prague; il se
manifestaà différentesreprises à Paris, où il se
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faisaitentendre,récemmentencore,à la salleGaveau,
aprèsavoir fait de nombreusestournéesen France
ct à l'étranger.

Dansle domainede la peinture,de l'eau-forte,de
Sculpture, plusieurs artistes arméniensfirent à

Paris
un séjourplusou moinsprolongéet y subirent

l'influencedenosmaîtresfrançais.Il enest quinous
Ontquittéset sur lesquelsje n'ai pu recueillirque
es peude renseignements:

Sarkis Diranian,né à Constantinople,fut l'élève
deCérôme;il obtintunementionhonorableen 1892
et n 1900;puis il exposaà la Sociétédes Artistes
Français,en 1910,uneDanseuseCircassienneet un
^tVeo'clock.

Sarkis Erganian, né à Trébizonde, fut l'élève
de Jean Paul Laurenset de BenjaminConstant;
portraitiste d'un talent remarquable,son premier
enyoi au Salon de la Société des A. F. de 1896
fUtun portrait du Dr. Z. d'un effet saisissant,
Pour lequelil eut une mentionhonorable.

HovsephT. Pouchmanian,sujet américain,suivit
enseignementde TonyRobert-Fleury;il exposaen
19r1le portrait de MmeP., et en 1913,celui de
utile'1'.

Jean Crégorian,né au Caire(Egypte),fut l'élève
de Kouguereau,de TonyRobert-Fleury,de Gérôme
et deGabriel-Ferrier.Il exposa,en 1913;un Portrait
del'artiste.

PanosTerlémézian,né à Van (Arménieturque),
Semit à l'écolede Benjamin-Constantet de Jean-
Paul Laurens. Il produisitune œuvreabondante,
Aspiréesurtout par les sites et les personnagesde
Sapatrie. Il exposait,en1910,La Charité,projetde
décorationen vieuxstylearménien.

Il en est d'autres, vivant actuellementà Paris,
dont l'œuvre peut plus aisémentêtre signaléeaux
aruisdes arts et des Arméniens. 1

MME BABAIAN-CARBONELL

MlleArminiaBabaïannaquit à Tiflis (Caucase),
danscettevillequisert actuellementde capitaleaux

9
Arméniensde Russie.Dès la plus tendre enfance,

MmeBABAIAN-CARBONELL

elle manifestale goût le plus vif pour la peinture,
et se sentit encouragéedans cette voie par ses
parents,feu le Dr Avétik Babaïan,et Madame,née
SophieBayandourian.

Le premiermaître de dessinde la jeune artiste
fut un peintre français, hommetrès distingué et
d'une haute culture, NapoléonCui, professeurde
dessinà Tiflis, et frère du compositeurCésarCui.
Puis, M"eA. Babaïancontinuasesétudes à l'Ecole
dedessinet de peinturede Tiflis.

A 15 ans, ses parentsl'envoyèrentà Dresde,où
elle travailla spécialement,le dessin. De retour à
Tiflis,aprèsun anet demid'étudepasséà l'étranger,
MIIeBabaïanexposaavecsuccèsdes portraits. Puis
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ellepartit pourParis, oiiellese perfectionnadansle
dessinet la peinture,sousla directiondeJ. Lefebvre
et deTonyRobert-Fleury,à l'AcadémieJulian.Elle
passaenfinplusieursannéesà l'écoled'EugèneCar-
rière, dont ellefut une des meilleuresélèves.

MilleBabaïan-Carbonellexposa, en 1903, à la
SociétéNationaledesBeaux-Artsun tableauintitulé
La Lecture,et le portrait de M. J. C. La même
année, elle était nomméeAssociéede la Société
Nationaledes Beaux-Arts.Depuislors, elle exposa
régulièrementà la SociétéNationaledesBeaux-Arts,
au Salon d'Automne,aux Indépendants;elle prit
égalementune large part à des expositionsde
province.

MmeBabaïan-Carbonella fait surtoutdesportraits,
des intérieurs,desnaturesmortes.On remarquales
portraitsde M""V., L., B., des docteursW. et B.,
deM.JeanPérierdel'OpéraComique(salonde1914).
Elle chercheavanttout, à rendreexactementla vie,
le mouvement,le sentiment,l'expression.

¡

Extraits de la presse.— « D'Arménienousvient
un talentneufet original: MlleBabaïanexposeune
Lecturequi annonceune finessed'œil et de senti-
ment indéniable» (Figaroillustré, mai 1903).

« ni les Portraits,de MlleBabaïan,qui semble

s'inspirer avecbonheurde la manièrede M. Car-
rière : d'un fond gris, terne, sombre,se détachent
desphysionomiesvigoureusementpeintes» (Journal
desartistes, 22nov. 1903).

« Nousavonségalementadmiréles deux œuvres
de MlleBabaïan,une Arménienned'un réel talent
dontlesœuvressontempreintesd'unepoésieintense;
il se dégagede sa Mélancolieun charmeprofond»

[Francelittéraire, 15mai 1906).'
« Après avoir, depuis ses princessesvénitiennes

d'aimable mémoire, successivementemprunté les

effets de lumière de Besnard, puis les rousseurs

enveloppéesdeLatouche,le voiciqui s'achemine,—

en conservantla distance,—versla techniquesouple
et large de Carrière, dont 111\eArmina Babaïan,
élèvedirecte,avecun peude colorissupplémentaire,
rappellemieuxla sciencesi discrèteet les grisailles
nostalgiques» (Rei,uelibre, mai 1904).

-« A la sectioncolonialede l'Expositiond'hygiène
et d'économiesociales,organisée.au Grand Palais

par le Journal,on remarqueune expositionparticu-
lièrede huit tableauxde MmiA. Babaïan-Carbonell,
une des plus brillantes élèves de M. Carrière.

Quatre de ces tableaux représententdes paysages
aux demi-tonsmystérieuxet poétiquesde lumières
et d'arbres, d'une conceptionsobre et noble. Les

autresreprésententdesfigurespleinesdevieet d ex-

pression,principalementchoisiesparmiles membres
dela famillede cetteartistede talent » (L'Arménie.
ll'r mars1905).

« Un peu d'orientalisme,pour n'en pas perdre
l'habitude. M"" Babaïan-Carbonellnoie dans une

pénombretrop compactelesbellesqualitésde dessin

de ses Esquissesde danse arménienne» (Revu-
théâtrale,avril 1906).

« Ce sont aussi deux toilesde valeurque celles

qu'a envoyéesMraeBabaïan-Carbonell.Si sa Béati-

tude est un peu indécise, bien qu'excellemment
posée, par contre, la Grand'mèreest une œuvre

achevée,d'une tenue irréprochableet qui aboutit

droit au but qu'elles'est proposé: nousplaire,nous

émouvoir» (ArgusSalons,25 mai 1912).

,2/akarie ZAKARIAN

Le doyen d'âge des artistes arméniensde Paris

naquità Constantinopleau moisd'août1849.Il fait

sesétudesprimairesdans sa villenataleet, en 1867,

sesparentsl'envoientà Paris, à Sainte-Barbe,pour

se prépareraux étudesde médecine.Il réussità tous

ses examens,subit avecsuccèsle concoursd'exter-

nat, et est externedes hôpitauxpendanttrois ans,

jusqu'en 1878.
Au QuartierLatin, le jeuneétudianten médecine

fréquente surtout quelquesartistes français, avec

lesquelsil se lie de la plus viveet de la plus sincère

amitié. Un jour, dans l'atelier d'un de ses amis,
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Z. ZAKARIAN.— INSTRUMENTSDEMUSIQUE
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Zakarianprendune paletteet semet à peindreune
nature morte,une cruche.On montre cet essai à
Luminaix,en lui expliquantdans quellecircons-
tanceil a été exécuté.Luminaixrépond: « Celase
voitquelquefois.»

Un autre jour, dansun autre atelierd'ami,Zaka-
rian représentesur le parquet,en trompe-l'œil,des
tubes à couleuravecdu blancet du noir. C'était à
s'y méprendre.JohnLevisBrownobservele travail
et s'écrie: « Maisc'estun peintre! »

La vocationcachéese révèleimpérieuse,au déses-
poir des parents de Zakarian,qui, de ce chef, lui
coupentlesvivres.Le néophytese metavecpassion
à la peinture.Il se formeseul,sanssuivreles leçons
d'un maître. Son intimité avec Degaset les con-
versations qu'il eut avec lui sur les maîtres
anciensfirentsonéducationd'artiste. Maislejeune
maîtrevolebienvitede ses propresailes. Il expose
en 1879au cercleVolneyune nature morte, puis,
en 1885, au salon des Champs-Elysées,deux
naturesmortes,dontl'une fut achetéepourle musée
d'Orléans.

La réputationdu maître grandit vite; il perfec-
tionnede plus en plus son art et une douzaineau
moinsde ses œuvresfigurentdans les principaux
muséesde France. Zakarianest resté fidèleà ses
premiersessaisqui lui assurèrentle succès;il ne
se risquajamaisdansle portrait,nonplusque dans
le paysage. Il s'est spécialisédans les natures
mortes,s'inspirant surtoutde Chardin.

Extraits dela presse.— « Comment,en finissant,
ne pas admirerles naturesmortesde M. Zakarian,
d'un renduétourdissantet d'unecompositionsimple,
mais toujours personnelle?» (Dépêche, Lille,
22 mars 1888).— « M. Zakarianm'a donnévrai-
ment soif avec son étonnanteTranche de melon

d'Espagne,d'un vertsi frais,et quidoitêtresidésal-
térant, si fondant: — c'est avec ces tranches de

melons-là,que les pauvres gens des pays chauds
disentquepour deuxsous « ils mangent,boiventet
se laventla figure». — Ses Raisinssontsucculents
et ses Prunes semblent,dans l'ombre où il les a

peintes,encoretoutes chaudesdu verger ensoleillé

où on les a cueillies.Quant à ses Instrumentsde

musique,ils sont absolumentincomparables.Ce ne;
sontpoint seulementdesobjetsaux beauxcontours
et aux formesbiengroupées;ils sont encorehantes>
par l'âmedeschantslointainset des vieuxairs éva-
nouis. Ils sont restés vibrants d'une harmoniei

intérieure.Ils se taisent, mais ils ont une voix. Ils
ont soupiré,ils ont sangloté.Cette flûte allongéea

modulétourà tour desmélodiesdoucesou suraiguës;
ce violon,ainsi que dans le vers de Baudelaire,a
« frémicommeun cœurqu'on afflige», et son bois
est d'un brundoréd'insecteluisant.Cesinstruments
de musiquesontvrais,non seulementpar leur appa-
renceexacte,maispar ce que le peintrenous laisse
devineren eux de musicalementsecretet de profon-
démentsonore» (Revuede Paris, ierjuin 1907).
« Je sais qu'une agréablesurprisem'attend à cha-
cunedesvisitesqueje faisà l'atelierde M. Zakarian
et que je n'en sors jamais sans en rapporter le
souvenirde quelqueexquisevisiond'art. » (Neit'~
York Herald, 30 janvier 1908) — « Zakarian

1229,32.Naturesmortesqui pourraientêtre signées
des vieux maîtres de l'école flamande» (Sivarte,
13avril 1909).— « Je ne vousdemandepas si vous
connaissezZakarianet ses natures mortes. Depuis
qu'elleexiste, la Sociéténationaledes Beaux-Arts

hospitalise,à chacunde ses Salons,une demi-dou-
zainede toilesoù l'artiste, avecun scrupulecrois-

sant, une adressetoujoursgrandissante,un sensde
couleurde plus en plus raffiné,renouvelle,en les
traitant dans une gammeaussisombrequejadis les
Chardin furent clairs, les motifs traités sous

LouisXVparnotreadmirableChardin» (LeTemps,
13 avril 1907).— « Commeà son habitude,nous

avonsdeM. Zakariand'admirablesnaturesmortes:
Instrumentsde musique,des Raisinset des Prunes

à croquer,dignesdes Davidde Heem,de Heda ou

deChardin» (Paysande France,2juin 1907).- «Je

reprocheraiaux natures mortes de M. Zakarian

d'être un peu noires; mais quelleschosesexquises
cesétudesrenferment! Ses arrangementsoriginaux

d'objets divers sont éclairésd'une façondélicieuse.

Devant ces toiles, on se plaît à évoquer malgré
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soi le souvenir de Chardin; M. Zakarian est
un Chardin moderne et ce n'est pas un mince
titre de gloire;maisn'effarouchonspas la modestie
de artiste et passons» (Journal des Artistes,21 mars 1908).— « Plus on étudie les natures
Portes de M. Zakarian,plus on leur trouved'émi-
entes qualités: c'est du Chardin sans en être, et
Proclamerle talentqu'a eu le grandartiste moderne
defaireautrechoseaprèsun tel maître,maisquelque
chos qui puisse se mesurer avec des productions
aussi renommées,est le plus bel élogequ'il soit
possibled'adresserà notre contemporain» (Journal
desArts, 21mars 1908).— « Quantà la nature
morte, son unique représentant,Zakarian,est de
ceuxqui, touten ne pastichantpas levieuxChardin,
s'inspirentde ses conseilset excellentà donneraux
objetsles plus humbles,par la façondont ils les
Présentent,de l'intérêt et de la distinction tout
ensemble» (LeTemps,2 mars 1908).— «M. Zaka-
rie Zakarian, commeexécutant,est unique— on
voudraitqu'il osât plus, sans perdre sa manière
impeccable» (Grande Revue, 10 mai 1908).
«Combienpeu parmi les tableauxdu Salonsuppor-
teraientle voisinagedesmaîtresde nosmusées! On
n'hésiteraitpas à mettre à côté d'eux les natures
mortes de Zakarian qui sont d'un ton et d'une
Matièresi admirables.Tout a été dit sur ce peintre
et on ne peut que se réjouir de le trouver toujours
égalà lui-mêmea (New-YorkHerald,14avril 1909).
- « Le bon peintre, M. Zakarian,ne se contente
Plusde régalernos yeux de fruits et de victuailles
que l'on croyaitpouvoirsaisir et goûter.Il a fait,
cetteannée,de son merveilleuxpinceaule portrait
de sa cheminée,décoréed'un buste en bronzede
Voltaire. Sa manière le rajeunit en ce caprice
imprévu» (Gaulois,14 avril 1909).— « Finissons
avecune étonnantenature mortede Zakarian : un
bronze sur une table, peint avec une vérité qui
déconcerte. et c'est tout » (Moniteurdu Puy-de-
Dôme,19mars1909).— « UneNaturemortedeZa-
karian attire enfin l'attention,le sujet principalest
Unbusteen bronzede Voltaire.M. Zak'ariana su lui
donnerun relief,une vie intense;la lumièresejoue

à souhaitsur la patineavivéedu modèle» (Echodes
premières,25 mars 1909).— « Parmi les natures
mortes à la Chardin, d'une couleurprofonde,où
excelleM. Zakarian,nousretrouvonsce Buste de
Voltaire,déjà vu cet hiver à l'Epatant» (Journal
deRouen,21avril 1909).— « L'œuvrede Zak'arian
est, je le répète,superbe,de tout premierordre, et
les grands peintres de nature morte de jadis,

Z. ZAKARIAN.—CARAFEETVERRERIES

Snyders, Fyt et notre Chardin tout le premier,
peuventêtrecontents» (Annales,11mars 1911).—
« Enfin, de M. Zakarian,deux de ces étourdis-
santes natures mortes, d'exécutionimpeccable»
(New-YorkHerald, 12 mars 1911).— « Quant à
M. Zakarian,de qui les œuvressont toujourstrès
remarquées,on admiredeux jolies naturesmortes,
d'unedélicateet finecoloration» (JournaldesArts,
23 août 1913).— « La carafeet les verreriesde
M. Zakariansont diaphanesà souhait,ses Instru-
ments de musique,ses Raisins affirmentla sûreté
d'un métierscrupuleux» (PaulAdam,Dix ans d'art
français).
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CHARLES-GARABEDNICHANIAN

Charles-Garabed NICHANIAN

M. Nichanianest né à Constantinopleen 1861.Il
prend ses premièresleçonsde dessin et de peinture
chezEmile Guillemet,artiste peintre françaisque le
sultan Abdul Aziz avait fait venir à Constantinople
pour faire son portrait. L'œuvre achevée,Guillemet
s'établit dans la capitaleottomaneet y ouvre une
académiede dessin et de peinture.

Désireux de poursuivre ses études artistiques,
GarabedNichanianse rend à Naples. Il y reste cinq
ans, travaillant avec le maître Cav. Domenico
Morelli,à l'écoledes Beaux-Arts,alorsdirigéepar le
maître Palizzi.

L'élève est devenu un maître, à son tour, et il
passe quelquetemps à Constantinopleoù il exécute
plusieurs tableaux et où il devient professeurde
dessin de S. A. Saïd pacha. Puis il voyage en
Russie, au Caucase,séjournede préférenceà Bak'ou
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et a Vladikavkas,peignantdes égliseset exécutant
des Portraitsde particuliers.

Désireuxd'élargir sonhorizonartistiqueet d'étu-

C.-G.NICHANIAN.—LEREPOSDEL'ODALISQUE

dier un mondenouveau,Nichanianvient à Paris
en 1906.Il travaille à l'AcadémieJulian, sous la
directionde Jean-PaulLaurens. Depuislors, il est
resté en France,retenu par le charmeartistiquede
Paris.

Arsène CHABANIAN

Artiste peintre,né à Erzeroumen 1864.Il reçoit
sa première instruction artistique chez le maître
Paoletti,à Venise.Puis, il se rend au Caucase,oùil
soumetses premièresœuvresà Aïvazovski;celui-ci
encouragele jeune artiste à se rendreà Paris pour
s'y perfectionner.

ArsèneChabanianest admisà l'atelierdu maître
GustaveMoreau,et, à l'AcadémieJulian, il devient
l'élèvede Jean-PaulLaurenset de BenjaminCons-
tant. Maissonvraimaîtreest la nature,surtoutcelle
de Bretagne,d'oùil rapportaplusieursétudeset de

nombreuxtableaux,qui figurèrentà diverssalons:
des Artistes français,SociétéNationaledes Beaux-
Arts, etc.

Chabanianest membrefondateurde la Sociétédes
peintresdemarine;il faitpartiedeplusieurssociétés
artistiqueset littéraires,en Franceet à l'étranger.
Enfin, ce maître est un des rénovateurs,avec
Rafaelli,de la gravureen couleurs;il est, du reste,
membrefondateurde la Sociétéde la gravure en
couleurs.

Ler œuvresde Chabanianne se comptentplus.
L'Etaf françaisen a achetéun certain nombre:
Pêcheusesdecrevettes,Soleilcouchanten Bretagne,
la Vague,enfinClairdeLune, étudetrès importante
acquisepour le Muséedu Luxembourg.Tous les
troisouquatreans,le maîtrefaituneexpositionpar-
ticulièrede ses œuvres,à Paris.

Lorsd'unerécenteexposition,à la galerieGeorges
Petit, le maîtreChabanianfut décoréde la Légion
d'Honneur.La pressefrançaise,et en particulierle
Figaro et le Temps, sous les signaturesd'Arsène
Alexandreet de Thiébault-Sisson,reconnurenten
lui le premierpeintrede marinede notreépoque;il
excelle,par ses étudesde lumière,à rendreartisti-
quementles clairsde lune et les couchersde soleil
se mirant sur les flots.

Le Studioa consacréplusieursarticlesau maître
arménien,touten reproduisantun certainnombrede
sesœuvresdans sespublicationsmensuelles.Chaba-
nian fit une grande expositionà Londres; il y
remportale plus légitimesuccès,tant auprèsde la
presselondoniennequedes amateurséclairés.
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A.CHABANIAN.—CLAIRDELUNE
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Charles ATAMIAN

Artistepeintre, né à Constantinople,en 1872.Il
fut d'abord,à Péra, l'élèvedes Mekhitharistesqui,
vant en lui un jeune hommedoué, l'envoyèrent

CHARLKSATAMIAN(Phct0Abel)

dans leur collègeMoorat-Raphaëlà Venise.Il se
mit à l'écolede Paoletti,puisvint en France,où il
travailla,sans maître. Il se plaît à reconnaîtreque
sa formationartistiquea été très influencéepar la
France;Paris l'a conquis;c'est la seulevilleoùil se
sentechezlui pouraccomplirsonoeuvred'art.

Ch. Atamianexposeau Salon,à la Nationale,des
Portraits, dont on remarquatout particulièrement
celuide JeanJosé Frappa, celuide FernandDavid,
ministredu Commerce,celuide Jean Rameau,et
d'autresencore.Il collabore,commeillustrateur,au
MondeIllustré, au Sphere, au Graphie,ainsi que
dans les maisonsd'édition telles que : Hachette,
Pierre Lafitte,etc.

Sousl'influencede la guerre,Atamiana produit
des œuvres qui dénotentun puissant talent de
conceptionet une rare habiletéd'exécution.On
citera : Debout,les morts! publiépar la maison
Vermotet qui servitd'afficheà l'Almanach1916,
qu'éditecette maison;— Saluez! C'est Verdun!
égalementpubliépar la maisonVermotpour son
Almanach 1917;— L'offensivedevant Pêronne,
peinturespécialementexécutéepour le numérodu
2Çjuillet 1916du Sphere;— L'Unionsacrée,sorte
dediplômecommémoratifdestinéaux soldatsalliés,
publiéepar la maisonMéricant;—le frontispicede
ArtzakankParisi,numérodu 10janvier1917,repré-
sentantles volontairesarméniens,guidéspar le sen-
timentde l'Arménieenfindélivrée,dontleschaînes
sontdéfinitivementbrisées,et quisembledire à ses
enfants: Se battre pour la France, c'est se battre
pour l'Arménie.

Extraits dela presseet de lettresparticulières.—
« et de M. Atamian,un Matin sur l'Oise à
Mczicres,dans les gris-vertpâles qui est une fine
étudede notrejolievallée» (JournaldeSaint-Quen-
tin, 23octobre1909).

« Atamianexposedeux paysages(4, 5), deux
bellesétudesde naturede tons très fins » (Saint-
Ouentinois,6 nov. 1909).

« Voicide Ch. Atamian,deux paysagesd'une
grande sincérité, harmonieuxet bien aériens »
(Revuedes Beaux-Arts,28nov. 1909).

« Portrait de M. José Frappa,par Atamian,
fort curieux » (Gazettede France, 16 avril 1911).

« Dansuneattitude familière,et souriant,voici,
prêt à accueillirchacunavecla bonnegrâcequi lui
est propre,M. J. José Frappa, le jeune et sympa-
thique rédacteuren chef du MondeIllustré devant
sonbureau.Ceportrait, très sincèrementtraité, est
l'œuvred'un descollaborateurslesplusappréciésdu
MondeIllustré,M. Ch. Atamian» (MondeIllustré,
6mai1911).»

« Quelestceconfrèremodeste
1 Ausourireaimableet pimpant?« Jean-JoséFrappa?. Sansconteste,« Puisquesonportraitest. frappant!»

(Courrierfrançais,23 avril 1911).»



CH.ATAMIAN.- DEBOUT,LESMORTS! ! !



CH.ATAMIAN.— SALUEZ! ! ! C'ESTVERDUN
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« M. Atamianexposeun portraitfort heureuxde
M. Fernand David» (La Bataille,16 avril 1912).

« De M. Atamian, un excellent portrait du
Ministredu Commerce,M. FernandDavid,travaillé
dansla pâte,par un artistesincèrequine tarderapas
à conquérirune placeenviéeau soleildes portrai-
tistes, pour sesbellesqualitésd'enveloppementet la
qualité de sa matière» (MondeIllustré, 11 mai
1912).

« Pas mal, au contraire,M. FernandDavid,
par M. Atamian» (JournaldesArts, 24avril 1912).

« Faut-il féliciterM. CharlesAtamiand'avoireu
pour modèleM. Fernand David, notre national
ministredu Commerceet de l'Industrie;ou devons-
nous féliciter M. David d'avoir été interprété si
puissammentpar M. CharlesAtamian?Pour moi,
qui n'ai rienà attendredu ministre,je loueM. Ata-
mian et je le loue sans réserve» (ArgusSalons,
25 mai 1912).

« le ministreFernandDavid,au clair et péné-
trant regard, par Atamian » [Le Matin, 14 avril
1912).

« Il conviendraitde s'attarder davantage sur
d'autres portraits, dont certains sont excellentset
dontnousnouscontentonsde donnerla liste : ceux
de MM. Atamian» (La Liberté, 16avril 1912).

« au portrait de M. Fernand David,ministre
de l'Agriculture, par Atamian » (Le Temps,
u avril 1912).

« M.Atamianet le portraitde sa fille,assise,vue
de profil, trouveragrâce devantdes juges sévères.
S'il est venucheznous,d'Arménie,apprendrel'Art
de plaire, il gardedans son métier certainsaccents
qui sontà lui et qu'il doit sauvegardercontretoutes
glorieusesinfluences» (Cahiersde l'art moderne,
13avril 1913).

« Arrêtons-nousdevant de bons portraits de
M. Atamian,toujoursen progrès» (MondeIllustré,
3 mai 1913).I.

« Atamian expose un beau portrait d'homme

peint sobrementet d'une ressemblancequi ne fait
aucundoute» (Revueartistique,juin 1913).

« Puis-jeoublierMM.Atamian,Hawthorne.? 1
(Univers,16avril 1914).

« et unebonneEtudeà la lampede M. CharleS
Atamian» (Renaissance,-18avril 1914).

« L'envoid'Atamian,Sousla lampe,n'est qu'une
pochade,mais de quelle vigueur synthétique. J)

(Radical,12avril 1914).>
« Monami,ce portraitde monfils est un prodige

detalent, de divinationet d'affection.Vousaveze

là, pour notre douloureuseconsolationce que DieU
a effacé.J'ai besoinde vousvoir et de vousdire ma

gratitude. » (HuguesLe Roux, 7 novembre1906).
«Puisqueje nepuispasWousle,direen cemoment

de vive voix, je tiens du moinsà vousécrire sans
tarder davantage,combienj'ai été charmédes illus-
trationsdontvousavezornémonErreur conjugale.
Elles sont délicieuses,et c'est l'avis général.Mais
endehorsde leurfinesseet de leur grâce, il y a une

chosequi m'a particulièrementtouché: c'est que
vous vous êtes attaché, en dessinantmes person-
nages,à lesexprimerexactementtels queje lesavais

conçus,en prenant le soucides moindresdétails,et

dans ceux à qui votrebeau talenta donnéla vie,je
retrouve entièrement ceux que j'avais desife
créer. » (JeanMadeline,Préfetde la Corse,30sep-
tembre1910).

M. AtamianenvoieDebout,les morts!et Saluez,j
c'est Verdun! au généralcomteLuigi Capello,le
héros de Gorizia, qui lui répond à la date du

20mai 1917,par lesmotssuivants: a Monsieur,j'ai

reçu les splendidestableauxque vous avez eu la

courtoisepenséedem'envoyer.Ils sontvraimenttrès

réussis,tant par la conceptionintéressanteet noble,

quepar la perfectionde l'exécution.En cesjours où

messoldatsse battent et sont vainqueurs,la vision

de l'héroïsmede nos alliés apparaît à mes yeux
beaucoupplus émouvante.Remerciementscordiaux
et salutations. »
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Tigrane ESSAIAN

1 Artistepeintre,né à Constantinopleen 1873;fait
Salementde la sculpture.M. Essaïan reçoit sa
premièreinstructionartistiqueà l'EcoledesBeaux-

TIGRANEESSAIAN(PhotoAbel)

Arts de Constantinople,où il est l'élèvede l'Italien
Valéripour le dessin,et de YervantOskanpour la
Sculpture.Jeuneencore,il est nomméprofesseurde
dessinà l'Ecolecentralede Galata.

ligrane Essaïanvientà Paris en 1S96,attiré par
le renom de Jean-Paul Laurens, dont il devient
l'élève.Il suit lescoursde notreécolenationaledes
Beaux-Artset, pendantquelquetemps, fait spécia-
lisent de la gravureet médaillesousla directionde
Ponscarme. Celui-ci lui écrivait, à la date du
14novembre1902:

« Moncher Essaïan,
«Je suiscontentd'avoirde vosnouvelles,car vous

« êtes de ceux qu'on n'oubliepas. Je vousadresse

« le certificatque vous me demandezet que j'ai
« beaucoupde plaisir à vousdélivrer,car vousle
« méritezà touségards.

« Je vousremercieinfinimentde votre charmant
« envoi.C'estsuperbeet je le conserveraiprécieuse-
« ment commeméritede l'œuvreet en souvenirde
« vous.

« Mesbien sincèresamitiés,
«Signé: Ponscarme.»

Tigrane Essaïan prendpart à quelquesexposi-
tions. Il donneun Cimetièrebyzantin,Au seuilde
Scutari, Rue de Constantinople,à la secondeexpo-
sitiondu grouped'art L'Abbaye(1908).A l'Hôtel
des Ventes, en 1907,on vend de lui un Paysage
d'Orient. En 1912,il participeà une Exposition
internationaledesArtset Métiersfémininset expose
un projetde médaille« dû aux mères», projetqui

T.ESSAÏAN.—DERVICHESYRIEN
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est accepté.Tigrane Essaïan réussit très bien le

portraitet traite de préférencedes sujets orientaux.

T.ESSAIAN.—ÉTUDE(EFFETDELAMPE)

On a de lui un bustede dervichesyrien (deDamas),
particulièrementimpressionnant.

Edgar CHAHINE

Peintre, graveur et aquafortistede grand talent,
Chahinenaquiten 1874.Elèvede Paolettià Venise,
Chahinepasseensuite par l'AcadémieJulian, où il
ne fait pas un séjour prolongé.En réalité, il s'est
forméseul, douéd'un rare esprit d'observation.S'il
a beaucoupvoyagéet visitédiversesvillesd'art, il se

plaît à reconnaîtrequ'il nepeut produirequ'à Paris,
la ville d'art par excellence.

Déjà, en 1905,Henri Beraldiécrivait (Revuede

l'art ancienet moderne,numérodu 10avril) : «V11

jeune,et unjeunearrivé. Et arrivé déjà depuisdes

années, arrivé d'emblée;entré dans le succèsà la

quatrièmevitesse.. Son maître, Paoletti, lui fait

entre autres exercices,copieren dessin, trait Pour

trait, des eaux-fortesde Tiepolo,en le contraignant
mêmeà les réduire,afinqu'il ne puissepas calqu
et ainsi le maîtreaiguillele jeuneélèvesur unevoie

spéciale;il apposesur lui commeun cachet,Q

sembledéfinitifet sera la raison d'être de son futur

succès: le serré et la finesse. »
Et si, à cettedate de 1905,le travail de Chahine

se chiffraitdéjà par plus de deux cents pieces,
nombre s'en est, depuis lors, considérablement
accru, et le talent perfectionné. Il est, depuis
dix ans, sociétairede la Nationale.

« L'art d'Edgar Chahine est puissant, sobre.

émouvant,coloré.Le métierdu graveura l'eau-forte

E. CHAHINE.- PORTRAITDEFEMME
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été, pour lui, maintenuet augmenté.Il figure
parmiceuxdontles noirssontlesplusprofonds,les
blancsles plus variés, les plus gradués,les plus
chaUds.est un des plus puissantsévocateursqui

E.CHAHINE.—PERCHERON

Soient,de la couleur,par la forcedu dessin,par les
simplesjeux du blancet du noir;il a perfectionné
J;artde la pointe-sèche.Il lui a donnédes ombres
obtenuespar le trait lui-mêmeet commedesreliefs
Puissants.Maisdansses eaux-forteset ses pointer-
sèches,quelle,que soit la valeurd'un métieraussi
libreet variéqu'il s'enpuissetrouver,c'est surtout
Par la qualitéd'art, par son dessinqu'il s'impose
et contraintl'adhésion..:

« Il est inutile de chercher à situer Edgar
Chahineparmi les autres grands graveurs.Ust-il

près ou loin d'un Lepèreou d'un LouisLegrand?
peuimporte!Il a sa grandeoriginalitépropre,qui
se manifesteplus encoredans son style, dans ce
mélangede vigueuret de félinité,cet accordde

robustesseet de langueur,cettecompréhensiondu
décoruniverselet cettehabiletéà noterles particu-
larités rares, par ces aspectsmixtes d'indolence
curieuseet deforcerapidequidonnentàsesplanches
cettesaveursi personnelle,et le classentparmiles
artistes créateurs,maîtres absolusde leur métier
et supérieursà la supérioritéde leur technique,la
laissant oublier pour provoquerchez ceux qui
regardentleurs œuvres, à travers l'émotionplas-
tique,l'émotionidéologique» (GustaveKahn,dans
L'Art et les artistes,janvier 1913).
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T. POLAT.EXTRAITDE« L'HUMAINETRAGÉDIE» (p. 87

Tigrane POLAT

Tigrane Polat est né à Alexandrie (Egypte),
en 1874.Il avait,dès son enfance,un goût très pro-
noncépour le dessin.Maissa familleen avaitdécidé
autrement,et il dut faire ses étudesde droit, qu'il
poussajusqu'au doctorat,sauf la soutenancede la
thèse.

Une fois à Paris, l'ancien étudianten droit peut
suivresa vraievocation.Il se met à l'écolede Ben-
jamin Constantet de Jean-PaulLaurens.Puis il se
rend en Italie pour se perfectionneret il en revient,
professantun culteégal pourla traditionet pour la
vie.

A part les premièresannéesde son enfance,et

T. POI.AT.—EXTRAITDE« I/HUMAINETRA.GÉDIE» (P. '42

quelquesvoyages,Tigrane Polat a passé presque
toutesonexistenceà Paris,et il seplaît à reconnaître
qu'il doit sa formationà la France, qu'il admireet

qu'il aimepar-dessustout.

Andréas TÊR-MAROUKIAN

Statuaire, né à Erivan, en 1875. Il travaille
d'abord dans un atelier du gymnase de sa ville
natale. On lui confiaitles travaux soi-disantartis-
tiques, que l'on exécutait alors au gymnase. Le
jeune homme gravait sur bois toutes sortes de
figures,dont les imprimeursde l'endroit se servait
commede clichés.

A l'âge de 19 ans, Têr-Maroukianse rend à
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Moscou,entre à l'Académiecommeélèvede dessin

au boutde deux ans, se met à la peinture.Il
fréquentaiten mêmetempslesateliersdemodelage.Il prendgoût à la choseet exécutequelquescopies

d'antiques
des muséesde Moscou.Sa vocationse

décidealors,et il se destineà la sculpture.Il quitte

A.TÈR-MAROUKIANDANSSONATELIER

MoscoupourPétrograd,où il espèretrouverplusde
Modèlesdignesde l'intéresser.

Maiscen'était pas suffisant.Fascinépar l'attrait
irrésistiblede Paris, sanssavoirun motde français,
il arriveà l'Ecoledes Beaux-Artset devientl'élève
de Falguière. Têr-Maroukiantravaille pendant
quatre ans à l'atelier du maîtreet, au boutde sa
troisièmeannée,envoieau SalondesArtistesFran-
çais,en 1899,une œuvreintituléeMuseprésentant

des lauriersaux poèteset aux écrivainsarméniens.
Le premierpas, le plus difficile,était fait. Le

maîtreFalguières'intéresseà son élèvearménien,
et dès lors,chaqueannée,le jeunesculpteurexpose
desœuvres,dontla plupart,relativesauxchosesdu
Caucaseet de l'Arménie,sontdescommandesnatio-

nales.Undes premiersmonuments,érigéà Nakhit-
chevan,sur le Don, près de Rostov,est celui de
Patkanian, le célèbre poète arménien patriote,
connusousle pseudonymede Gamar-Katiba;puis,
c'est le bustedeNalbandian,à Rostov,de Tahirian,
à Erivan,d'Alichian(busteparticulier).Têr-Marou-
ktanexposeensuite,au Salonde 1906,le bustetrès
remarquédeMmeViardotet, au Salonde 1905,celui
du catholicosKhrimian,qui fut achetépar la colonie
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arméniennede Paris et offertau monastèred'Etch-
miadzin.La mêmeannée(1905),le Salonrecevaitle
buste de l'acteur Adamian et, en 1909, celui en
marbre,de M. Jules Bénard.

En 1913,Têr-Maroukianenvoyaitde son atelier,
au Salon,le busteen marbrede M. Doloukhanianet
un fragmentdu monumentAbovian.Celui-ci,une

A.TÈR-MAROUKIAN.—BUSTEMARBREDEM.BÉNARD

fois parachevé, devait être érigé, dès l'hiver
1913-1914,sur la place d'Erivan. Mais les choses
n'allèrent pas au gré de l'artiste, et la statue
d'Abovian, père de la littérature arméniennedu
Caucase, attend des jours meilleurs pour gagner
l'endroit qui lui est réservé.

Les événementstragiquesque noustraversonsont
inspiré à Têr-Maroukianune jolie maquetterepré-
sentant l'Arméniesous le profild'une jeune Armé-
nienne, et deux bustes de paysans arméniens)

empreints d'un réalisme frappant. (Pour plus de

détails, voir F. MACI,ER,Arménie, Montbeliard,
Wurtemberg,Paris, 1913).

Extraits de la presse.— « Voicile buste puissant
du tragédien arménien Adamian, par M. Marou-

kian. » (Actualitédiplomatique,Ierjuin 1905).--
« la statue plâtre et le buste si original -le
M. Têr Maroukian» (Courrierdu soir, 9 mai i9°5'#
- « M. Têr Maroukian,qui a reproduit, non sans
force, les traits d'un Catholicosarménien» (Peti!?
Gironde, ier juin 1905).— « Des têtes expressives
de vieillards,par MM. Castex et Têr Maroukian»
(Les Salons, 1906).— « Portrait de MmePaulin-
Viardot, buste plâtre de Têr Maroukian, d'une
granderessemblance,d'unetrès heureuseexpression,
d'un dessincorrect,et debellesproportions» (Union
artistique, 17 février 1906). — « ..«. M. Jules
Bénard, par M. Têr Maroukian; exécutéavec une
sincéritéqui fait honneur à son talent » (Magasin
pittoresque,juin 1909).— « D'autres encore, soit
autour du rond-pointcentral, soit dans les alléesde
côté, vous retiendront. c'est M. Jules Bénard,
régentde la Banquede France,par Têr Maroukian»
(Le Temps,1er mai 1909).— « Mais le statuaire
n'est pas seulementun sujet russe. Il est avant tout,
un enfant de l'Arménie,et il ne pouvaitoublier,lui
qui jouit des bienfaits du gouvernementrusse en
Arménie, que ses frères de Turquie souffrent et
meurentsous la férule cruelledu Turc. Il traduit à
sa façon les sentiments de commisérationqu'il
éprouvepour les victimeset les martyrs de ce que
l'on est convenu de dénommer le gouvernement
jeune-turc, et de ses doigts d'artiste viennent de
sortir deux bustesd'un réalismeimpressionnant.On
sent, à les regarderde près, avecquellehabiletéil a
rendu la souffranced'un peuple, avec quel art il a
gravé dans le front de ce paysan arménien,dans les
yeux decettepauvrevieille,touteslesdouleursaccu-
mulées,toutesles atrocitéscommises,toutel'horreur
d'un passéde sang que nous révélèrentnaguère les
pagesfraîchementécritesdu longet séculairemarty-
rologe arméniena (Foi et Vie, 1er-16août 1916)
Nos14-15).
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Ohannès ALHAZIAN

Artiste peintre, né à Van, en 1880,où il vécut
JUsquà l'âge de seizeans. Il commenceses études
artistiquesà Tiflis.Attiré par la réputationd'art de
la France, il vint à Paris, et sefit l'élèveassidude
Cormonà l'Ecole nationaledes Beaux-Arts.

S'il réussit très bien le portrait, Alhazians'est

ÔHANNKSALHAZIAN

spécialisédans le paysage. Il a beaucouptravaillé
en Finlande,pays qui l'attire tout particulièrement.
Il en rapportaitLes lacsde Finlande(Salon1912),
L'hiver en Finlande(1914).Il visitait égalementla
Hollandeet en rapportait: Les barquesdesPêcheurs
en Hollande (Salon1913).Il ne négligeaitpas de
parcourir la France et donnait successivement*
L Eglise de Saint-Père (Yonne),et Détails, de la
mêmeéglise.

Extraits dela presse.— «Alhaziannouslivreun
PaysagedeFinlande,vivanteimagede cettecontrée,

au dire de qui l'a visitée » (Express de Lyon,
23 avril 1912).— « Dans la mêmesalle,on remar-
querales paysagesnourriset colorésde Alhazian»
(Paris-Journal,20 avril 1911).— « Les paysages
de Le Liepvre. Alhazian(pourtour),font passer
par les sensationsles plus variées: note brillante,
note simpleet dépouillée,finesse,charmerêveur»
(Paris-Sport,30 septembre1911).— « M. Alhazian
connaîtraun succèsméritéavecsa Nuit blancheen
Finlande,d'un sentimentsi profondet d'un ton si
juste» (PetitParisien,23avril 1911).— « Ohannès
Alhazian,chantredes terribleset splendidesneiges
de Finlande» (Nu au Salon), 1911.— « Du côté
paysage,il nousfautciterSoleild'hiver,toileornée
d'un curieuxéclairagepar M. AlhazianOhannès»

(Journaldes Arts, 12 juin 1911).— « Il y a ici
despeintresfinlandais., et un peintrearméniende
la Finlande, M. Alhazian,dont les toiles sont de
nature à provoquerde fructueusesréflexionstech-
niques » (Gazettedes BeauxArts, mai 1912).—

« ., devantl'Hiveren Finlandeet la Dernièreneige.
sousbois, œuvresconsciencieuses,étudiéeset moel-
leusesd'Alhazian» (Le Temps, 23 mars 1912).—
« M. OhannèsAlhaziana tenté la descriptiond'un
Paysagede Finlande;l'effort est honorable» (Ar-
gus-Salons,1914).— « Maisun coinde pays enve-
loppéd'un merveilleuxsoleilet toutpleind'air pas-
sant,nousramèneverslesnotesdu dehorsaveccette
joiequel'on éprouveà prendrecontactavecle grand
air. Cette impression,nous la devonsau peintre
Alhazianqui, avecunegrandesobriétéde procédé
trouve pourtant le moyen d'émouvoir,et qui Je
prouveaveccetteétudeSoleildu soiren Finlande»
(Le Populaire,2 mars 1914).



ALHAZIAN.— LESLACSDEFINLANDE

ALHAZIAN.— LESBARQUESDESPÊCHEURS(HOLLANDE)
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A.MINASSIAN.— VERTIGE

CARICATUREDEM.MINASSIAN
DESSINÉEPARLUI-MÊME

AU MINASSIAN

Artiste dessinateur,né à Constantinopleen 1880,
Abel Minassianappartientà une familled'artistes.
Son grand-père était un architecte-dessinateur
célèbredans la capitalede l'Empire ottoman.Ce
sont ses encouragementset ceux de sa mère, qui
formèrentl'âmeartistiquede Minassian.

Il fit sesétudesà l'écoleBerbérianà Scutari.Lec-
teurassidudenosrevuesillustréeset de nospublica-
tions d'art, le jeune Minassianse formapour ainsi
dire seul. En 1894,à l'âge de treizeans, l'apprenti
artiste faisait un portrait à l'huile d'un « suisse
d'église », dont il avait vu le dessindans l'Illus-
tration. )

Par suite de revers de fortune, sa mère vend
tous ses bijoux pour permettreà son fils de venir
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acheverses études en Europe. Il arrive à Paris
en 1900,et se met courageusementà l'œuvre. Il a
très peu exposé,fuyant la réclame,et se consacrant
presqueexclusivementau dessin.Il suffit de jeter
les regardssur un fragmentintitulé: Femmeaux
panthères,pourjuger de la finessede son crayon.

A.MINASSIAN.— FEMMEAUXPANTHERES

Minassiann'est l'élèvede personne,il s'est formé
seulet a un genrebienà lui. Il est douéd'un esprit
humoristiquequ'il convientde relever.Il se souvient
qu'un jour il lut une fable où les rats volaientles
œufsde la façonsuivante: un rat se mettait sur le
doset tenait l'œuf volédans ses pattes, tandis que
d'autres rats le tiraient par la queueet emmenaient
de la sorteleurbutindansleurrepère.Onretrouvera

l'inspiration de cet apologuedans une caricature
d'actualité, intitulée : Vertige. Tout commentaire
serait superflu.

HranJ ALYANAK

M. Hrand Alyanak naquit à Constantinople
en 1880.Il étudie la peinture, à l'Ecole impériale
des Beaux-Artsde Constantinople,sous la direction
de l'Italien Valeri, le peintre officieldu sultan.

HRANDJ. ALYANAK

Aprèsl'affairede la Banqueottomaneet desmas-
sacres qui s'ensuivirent, Alyanak se réfugie à

Varna, Bulgarie. Il y passedeux ans, s'occupant
plus de politiquequede peinture.Puis il se rend à

Tiflis,pour y trouverla protectionqui lui permettra
de venir acheverson instructionartistique à Paris.

Déçu dans cet espoir, Alyanak passe cinq ans à
Bakouet à Tiflis, gagnant sonpain en faisantde la

peinture décorative.
Enfin, le jeune artiste va réaliser son rêve; il

s'embarqueà Batoumà destinationde Marseille,et

arrive à Paris, en 1905. Sans recourir à aucun
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Maître,il travailleseul,exécutantdescopiesdansles
Muséesdu Louvreet du Luxembourg,et étudiantla
natureen pleinair, lorsquela saisonest propice.

Alyanakexposeaux Indépendantset consacreune
Partiede son activitéà faireconnaîtrel'art français
danslesrevueset les quotidiensarméniens: Azata-
Kart,Haïrénik,Chanth,Sokhak,Nawasard,etc. Il

H.ALYANAK.-« LAFUITE» (MASSACRESD'ARMÉNIE)
Fragmentd'esquisse.

a produitun certainnombred'esquisses,parmiles-
quelleson citera: Le lait de la,vengeance,La lettre
du pays,L'Honneurdu Foyer,L'Arménienneà la
fontaine,peinturesà l'huile;Le Chêneséculaireins-
pirépar une nouvelletragiqued'Aharonian.

Alyanaka consacré,depuisdouzeans, unegrande
Partiede son activitéartistiqueà faire connaîtreà
sonpeuplel'art françaiset à lui inculquerdesprin-
cipes justes sur les beaux arts. C'est ainsi qu'il
donnaitdans le Mourtch,revueparaissantjadis à
Tiflis,sousla directiond'Aharonian,une «Histoire
desBeaux-Arts», restée inachevée.Dansles supplé-
mentslittérairesdu quotidienAzatamart,de Cons-

tantinople, le jeune maître publiait une série
d'articlessur l'œuvre de Rodin. Celui-ci,malgré
son ignorancede l'arménien,manifestale désirde,
posséderles numérosdu journal,,qui lui étaient
consacrés.Il fut très touchédes sentimentsque le
peuplearménienlui témoigna.Enfin, Alyanaka
fait connaîtreaux Arménienslesgrandsmaîtresdu
XVIIIesiècle,et la plupartdesmodernes.

Extraitsdela presse.— « ., deM. Alyanak,un
nocturne,d'uneffettoutpoétique: Le pontde Cons-
tantinopleauclairde lune» (RevuedesBeaùx-Ar.ts,u s ts,
12 avril1914).—

-« M. Hrand Alyanaksait faire

H.ALYANAK.—«LAFUITE» (MASSACRESD'ARMÉNIE)Fragmentd'esquisse.

vivre,avecbeaucoupde justesseet de vérité, l'âme
qui anime les paysagesqu'il traduit; il sait en
dégagerle caractère,les traits dominantsde leur
particulièrebeauté.Il a de réellesqualitésde colo-
riste; il possèdeune palettericheet souple,chaude
et sonore;sesœuvres,d'unenotatioqpresteet bien
en valeur,dégagentun grandcharme» (La Revus
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modernedes idées,desfaits., numérodu 10juillet
1913,p. 14).

M. Hrand J. Alyanak est membrefondateurdu
« NouveauSalonN.

Diran GARABEDIAN

Artiste peintre, né au Caire (Egypte),en 1882.
Vientà Parisen 1900et devientl'élèvede Benjamin
Constantet de Jean-Paul Laurens; il suit l'ensei-
gnement de ce dernier maître jusqu'en 1905. Il
travailla égalementà l'AcadémieJulian, où il fit
surtout du portrait et du nu en dessin.

Garabédianne s'est pas spécialisé;il est portrai-
tiste et paysagiste,en mêmetempsqu'il traite avec
beaucoupde bonheurles naturesmortes.Il passela
saisonchaudeen France,de préférenceen Bretagne,
dont les vuesmélancoliqueslui ont inspiré de char-
mantestoiles.

A l'approche de l'hiver, Garabédiangagne sa
chère Egypte, dont les couchersde soleil, les hori-

eD. GARABEDIAN

zons infinis, les plaines sablonneusesl'enchantent
toujoursà nouveau;il secomplaîtdans lescimetières

I).GARABEDIAN.—PAYSAGEDEBRETAGNE
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arabes,où il y a sans cesseun coinpittoresqueà
croquer,et de ses promenadesartistiquesdans les

vastesnécropolesmusulmanes,sontdéjà sortiesde
ravissantespeintures.

D.GARABEDIAN.—CONCARNEAU(MARÉEBASSE)

Rappel CHICHMANIAN

Artiste peintre et dessinateur,né à Lidjq, près
d'Eghine, en 1885.Il fit ses étudessecondairesà
l'EcoleCentralede Galata,Constantinople,dont il
fut un des élèveslesplus distingués: il était tou-
jours le premier de sa classe. Il passe, devant le
patriarcat arméniende Constantinople,un examen
pourconcourirau legsdu chevalierTchountet rem-
portele prix. Cette fondationaccordaità l'heureux
lauréatune boursede voyagede 2.000francspar an
pendant cinq ans, pour venir se perfectionneren
Europe.

Chichmaniannevoiten Europequ'uneseuleville,
Paris, et il s'y rend sans tarder. Il étudieà l'Ecole

des Beaux-Arts,à l'AcadémieJulian et à l'Ecole
nationaledes Arts décoratifs.Il obtient, dans ce
dernier établissement,en 1911, une première
médailledeperspective.

S'il fait avant tout du portrait et du paysage,
Chichmanians'est aussispécialisédansl'art décora-
tif, partantde ce pointde vuequ'en Orient,il y a ,
beaucoupde chosesà étudierpourle développement
de l'art; c'est pour lui un devoirnationalde faire
revivreet deperfectionnerla décorationarménienne,
donton a de précieuxvestigesdansles frisessculp-
tées, dans les miniaturesde manuscritet, en tant
qu'art graphique,dans les khatchqar(stèlesarmé-
niennes)qui révèlent une véritablebroderiesur
pierre. Pour Chichmanian,la décorationest une
brancheaussi importanteque les autres branches
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de l'art et, suivantl'exemplede Léonardde Vinci,
d'Albert Durer et d'autres, il n'aspire qu'à s'ins

R. CHICHMANIANBUSTEEXÉCUTÉPARCH.ATAMIAN)t
p'rer de ces maîtres, pour donner à son tour une
œuvrepersonnelledansl'art décoratifarménien.

Extraits de la presse. — « Je me souviensde
bonnesébauchesde Berliozet de Chichmanian»

(Paris-Journal,26 septembre1912).— Nombreux
articleset comptesrendusdansla pressearménienne.

R. CHICHMANIAN.- PORTRAITDEM.K.PARSEGHIAN
(Peintureà l'huile)

R.CHICHMANIAN.—COINDEVILLAGEPRÈSDELAGNY-SUR-MARNE
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Jean ERITZIANE

M. Eritzianenaquit à Smyrneen 1887.Il reçut
le prénom de Chnorqet signa plusieurs de ses
Ouvres: ChnorqEritziane. Mais ce prénom,aux
yeuxdes ignorants,sonnaitallemand;on le lui fit

JEANERITZIANE

désagréablementsentir. Le glorieuxblessé de la
Marnedécidade quitter ceprénomet adoptacelui
deJean.

Jean Eritziane, portraitiste, fit ses études à
Moscou,puis à l'Ecole des Beaux-Artsde Paris.
Maisil sentaitle besoinde se spécialiser,et il passa
successivementun an dans l'atelier du maître
Bonnat,et un dansceluidu maîtreCormon.

Jeuneencore,Eritziane a déjà un bagageartis-
tique fort respectable.Il n'a exposéqu'une seule
fois,à la Nationale,un Nu qui fut remarqué.

La guerreéclateen août 1914et Eritziane,tout
vibrant pour sa patrie adoptive,n'hésite.pas à
s'engager.Il quitte son atelieret ses modèles,son

reposet peut-êtresonavenir,et fait la campagnede
la Marne.Cruellementblessé,il échappecommepar

J. ERITZIANE.—CAPTIVEA

miracle,à la mort, et se remet peu à peu de ses
blessures.Les forces reviennentlentement;mais
ellesreviennent,et c'est l'essentiel.Le jeunemaître
a repris le pinceauet depuissix mois a produit
différentstableauxdansl'espritdu xvnf siècle,avec
le colorismoderne.Il s'appliqueavanttout, à rendre
exactementles jeux de lumièreet sembleêtre sur
unevoiequi lui assurerale plus légitimesuccès.Il
recherchesurtoutà reproduirelesnus à contre-jour
et à traduirefidèlementles reflets.

Eritzianeest, notamment,auteurd'un portraitde
M. Martin, inventeurde la mitrailleusefrançaise,
portraitacquispar l'Etat (1916).— « Uneglorieuse
compositiondu peintreEritzianeaccompagnesuper-
bementle beaupoèmerécitépar la Comédie-Fran-
çaise et chantéepar l'Opéra, dans le courant de
l'hiver dernier,au Trocadéro» (LaurentTailhade,
L/Œuvre, 18mars 1917).
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J. LRlTZIANE.—L'AMOURETPSYCHÉ^PEINTUREAL'HUILE)

H. Héran CHABANIAN

C'est un jeune, un tout jeune, le Benjamindes
artistes arméniens de Paris. Né à Erzeroum,
en 1888,il habiteParis dès l'âge de six ans, et y
reçoittouteson éducationet soninstruction artis-
tique.

Sonpère,ArsèneChabanian,le destinaità l'archi-
tecture. Et le fils,obéissant,,en fait quelquetemps
à l'Ecole des Beaux-Arts.Mais ce n'était pas sa
vocation;il préfèrela peintureet se met à l'écolede
Cormon.

Impressionniste,le jeune Chabanianfait surtout
du paysageet expose,depuis 1911,au Salon des
Artistes français.S'il aime à croquerdes coinsde
Paris, il ne répugnepas aux voyageset il parcourt
successivementla Hollande,la Belgiqueoù Bruges
le retient sous son charme,les côtesde la France,
Mancheet Atlantique,voirenotreMidi.

Heran Chabanianréussitégalementle portrait, r-t

plusieursde sesœuvresont étééditéeschezGeorges
Petit et chezDevambez.

Extraits de lapresse.— «Un langoureuxet souru

HÉRANCHABANIAN
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Crépusculeau Tréport de M. Héran Chabanian»
(JournaldesArtistes,25octobre1908).— «Quoique
encorehésitantesur le cheminà suivre,la personna-
litéde M. Héran Chabanianprometpour l'avenir:
son Crépusculeau Tréportest sans contreditsupé-
rieurà sesessaisau vernismou» (JournaldesArts,

HERANCHABANIAN.—LAFEMMEAUXGUICHES(PEINTURE)

24octobre1908).— « Tel père, tel fils, dit le pro-
verbe.On retrouve,eneffet,chezM. H. Chabanian,
les cielssoupleset douxde son père et sa façonsi
réussieet si particulièred'exprimerle clapotisou
h- bouleversementdu flot » (Journal des Arts,
23octobre1909).— « M. Héran Chabanianse plaît
aux marineset y excelle» (Charivari,13nov.1910).
- « Le Quaià Boulogne-sur-Merest celui destrois
envoisde M.Héran Chabanianqui paraît remporter
le plus de suffrages» (Journaldes arts, 9 novem-

bre1910).— «Auhasardde la rencontre,voicideux
bonnes planchesde M. Héran Chabanian,Soir
d'orageau Tréportet Sur les quaisà Boulogne-sur-
Mer» (Journaldesarts, 24juin 1911).- «M.Héran
Chabanian. donneune eau-forteen couleurs: Sur
les quais à Boulogne-sur-Mer(tempsgris), bien
mouilléeet, pournousqui sommestrès habituéà ce
site, puisquel'artisteest venuseplacerprécisément
sousles fenêtresde la maisonde familleque nous

HERANCHABANIAN.—SOIRD'ORAGEAUTREPORT

habitonslorsquenousallonsà Boulogne,ellerepré-
sente avec un grand sens des effetsd'une atmo-

--sphère souvent assombrie,un horizon brumeux
,~,1,'

',"1
r a nos yeux- familierà nos yeux » (Courrierdu Pas-de-Calais,

71iuillet1911).t', 1
















